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Resume : 

Le traitement mediatique de V "affaire Dutroux" met en lumiere les 

difficultes rhetoriques d'un discours de presse tiraille entre le primat de 

1'information, un desir de communication et la tcntation d'une communion dans 

1'affect, Encouragee par les circonstances extraordinaires d'un drame. la mise en 

recit constitue le mode de construction privilegie du suivi journalistique d"un 

feuilleton aux allures de fiction. Par ailleurs. la mise en scene ecrite des 

evenements racontes portent les marques d'une enonciation particulierement forte, 

tout entiere devolue a 1'expression d'une emotion partagee. 

Pescripteurs fran^ais : "affaire Dutroux" ; emotion ; presse ecrite ; mise en recit; 

personnages ; enonciation. 

Abstract: 

The mediatization of the "Dutroux affair" brings the rethorical difficulties 

of a press discourse to light wich is torn between the primacy of information, a 

desire of communication and the temptation of a communion in the affectivc. 

Stimulated by the extraordinary circumstances of a tragedy. the writing is the 

privileged way of construction of the constant journalistic focus on a serial which 

looks like a fiction. Moreover, the written production of the told events bcars the 

scars from a particulary strong statement, completelv dedicated to the expression 

of a devided emotion. 

English keywords : "Dutroux affair" ; emotion; newspapers ; writting; fiction; 

characters ; statement. 



Universite Lumiere 
Lyon II 

MEMOIRE DE DEA 
Sciences de 
Vinformation et de la 
Communication 

option : 
Langages et symboliques de 
la communication et des 
medias 

Emotion et presse 
ecrite : une approche 
poetique de l'affaire 
Dutroux. 

LEDAIN Damien 

Sous la direction de Jean-Frangois TETU, 

Septembre 1997. 

Universite Lumiere 
Lyon 2. 

Ecole Nationale Superieure 
des Sciences de 1'lnformation 

et des bibliotheques. 

Universite Jean Moulin 
Lyon 3 



La realisation de ce travail n 'ayant ete possible qu 'avec le 

concours de precieux auxiliaires, nous voudrions assurer chacun 

d'entre eux de notreplus sincere reconnaissance. 

Nos remerciements iront en premier a monsieur Tetu, directeur 

de ce memoire, pour ses conseils et directives; a nos lecteurs, ensuite, 

pour leur interet, a Baron pour son conseil informatique, a Manue 

pour sa patience... 



A ma mere. 



Table des matieres. 

Tabie des matieres. 1 

Introduetion. 6 

Avertissement: visualiser 1'emotion. 10 

Chronologie des evenements-cles a travers ies « unes » de la 11 

presse ecrite. 

Premiere partie : La narratiori. 

I. Mise en recits. 16 

A prtrequis, 16 

B. Le cadre des « affaires ». 17 

C. R6seau de recits pour un « meta-recit» en quete de cloture. 19 

1) Vertu centralisante de Dutroux. 19 

2) Toile d'araignee. 19 

Les vieux demons, 23 

Dossiers connexes. 23 

Une nouvelle "operation mainspropres ** 25 

La Maison de l "Horreur. 27 

Bref... 28 

3) Signes exterieurs de recit. 28 

Clausules. 29 

Des **rubriques sur mesure " 30 

1 



4) Un recit recapitulatif: « Annee noire, marche blanche ». 31 

D. Aux limites de la fiction : la rencontre de 1'imaginaire. 32 

1) Une collision policee. 32 

2) Litteratures en echos. 33 

II. Des « personnages-types ». 38 

A. Distribution : le "personnel" de 1 'affaire. 38 

B. Description. 43 

1) L'indiciel et le fonctionnel au service d'une "frenesie 43 

semiologique". 

2) Dutroux, figure machiavelique. 44 

le **monstre " 46 

le **malade**. 48 

Le **marginal" 49 

C. Le syndrome du « chevalier-blanc ». 52 

1) Gino Russo, «fer de lance ». 54 

2) Paul Marchal, « Le petitpere dupeuple blanc ». 55 

3) L'obstine : Bourlet - le heros : Connerotte. 55 

4) Figure d'un "antiheros". 56 

Comme Socrate. 58 

« Touche pas a mon juge ». 58 

Le juge d 'instruction belge le plus celebre. 60 

D. En plein manicheisme. 61 

1) Le carre hermeneutique de Dubois. 61 

2) Imagerie romanesque. 63 

3) Angelisme et satanisme. 65 

E. Annexes. 66 

2 



III. Conelusion de la premiere partie. 69 

Seconde partie: Venonciation. 

I. A la reeherche des larmes de papier ou comment gerer 72 

1'emotion. 

A. Sonder les coeurs. 72 

B paroies echangees. 73 

1) Quand dire, c'est faire. 73 

2) Relais mediatiques. 74 

B. Valeurs partagees. 75 

C. Dire 1'emotion. 75 

1) Discours rapportes. 76 

l.a. Mediation minimale. 77 

Cartes blanches et courriers des lecteurs. 78 

Micro-trottoirs. 81 

Lettres ouvertes. 82 

Au commencement etait l'emotion. 84 

1.b. La parole aux acteurs : discours direct et indirect libre. 86 

Interviews. 88 

Enonciation secondaire. 89 

Indicible emotion. 91 

2) Discours assumes. 92 

2.a. Objectiver 1'affect: tableau d'un peuple en emoi. 93 

2.b. Revendiquer une emotion legitime : entre tristesse et 94 

3 



poujadisme. 

II. Marques (Tenonciation : de rimplicite a Fextreme. 96 

A. Les marques du locuteurs. 96 

1. La personne. 96 

1.1. Les pronoms. 97 

l.a. Entre nous. 97 

l.b. Valeurs du "on" 100 

l.c. Pratiques particulieres. 101 

Lettres ouvertes. 102 

Les "engagements "du journal La Meuse. 105 

Les journaux enquetent et accusent... 106 

... au risque du **derapage mediatique **. 109 

Discours d 'opinion : un parti-pris evident. 111 

Les **conclusives mine de rien. 113 

1.2. Les collectifs. 115 

B. Les "subjectivemes". 115 

1. Modalisation. 116 

l.a. Modalites d'enonciation. 116 

l.b. Modalites d'enonce. 118 

2. Qualification. 120 

Le prisme des descriptions. 122 

C. Reperes spatio-temporels. 124 

D. Figures. 125 

1) Role anaphorique de la couleur blanche. 126 

2) Les « spaghetti » de Connerotte. 129 

E. Annexes. 134 

4 



III. Conclusion de la seconde partie. 138 

Troisieme partie : des recits caracteristiques. 

Liminaire : a evenements exceptionnels, mediation particuliere. 141 

A. La marche blanche : quand la maree vire au blanc. 142 

B. Dessaisissement: le dilemme cornelien. 148 

C. Commission d'enquete : effets de direct et comptes-rendus 150 

d'audiences. 

1) Dramaturgie et« effets de manche » 152 

2) Jugements. 157 

D. Annexes. 159 

Epilogue. 165 

Reperes bibliographiques. 167 

5 



Introduction. 

«Julie et Melissa assassinees >> , Vhorreur submerge la "une" du 

journal La Meuse, dans une edition speciale qui plonge en plein traumatisme un 

pavs consterne. 

Coup d'arret a la douce insouciance d'un peuple "en vacances", Vindicible 

reifie jette 1'opprobre sur un systeme en echec et precipite chacun « a 1'ombre de 

l 'infamie »2 . Terriblement lacunaire, le communique en dit trop long deja d'une 

actualite qui n'en finira plus de deverser quotidiennement son flot de revelations 

et autres rebondissement macabres. Assurement, le feuilleton de 1'ete tient du 

roman terrifiant; ses episodes se declinent dans le sang...; ses colonnes 

nourrissent Vemotion et suscitent les reactions. 

Au fil des semaines, la Belgique en emoi s'enfonce dans une crise sans 

precedent: « crise de societe, dHdentite, crise morale, crise des institutions qui ont 

perdu beaucoup de ce qui leur restait de credit aux yeux de Vopinion ». Au dela 

du fait divers macabre, Vaffaire Dutroux va deboueher sur un grand sentiment de 

vide. Car «si la population a decouvert Vhorreur absolue (...), elle a aussi 

constate le delabrement de VEtat, la guerre des polices, et le dysfonctionnement 
j> 

de nombreux rouages de la justice » . 

Fortement mediatisees, la tragedie humaine et ses circonstances 

accusatrices ont alimente tous les debats, tant prives que publics, en meme temps 

que « Vhorreur, Vemotion, Vinterrogation ont alors provoque diverses reactions 

1 « Une » du journal La Meuse, edition speciale, dimanche 18 aout 1996. 
2 « Nous vivons tous aujourd'hui en Belgique dans Vombre de 1'infamie et de Vhorreur » (Le Soir, 
« Erik Derycke a dit le traumatisme et la volonte belges », par VANDEMEULEBROUCKE 
Martine, jeudi 29 aout 1996, page 1/14). 
3 Le Soir, « Encore trds partiel», par DUPLAT Guy, vendredi 20 septembre 1996, page 1. 
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au sein de la population belge, des plus vehementes (comme les manifestations 

spontanees devant,de nombreux palais de justice) aux plus ritualisees (comme la 

participation aux funerailles des victimes) »4. Le 20 octobre, dans un elan 

historique, pres de 300.000 citoyens inondaient la capitale d'un royaume retrouve. 

« Jamais, dans l 'histoire du pays, autant de personnes n 'etaient descendues dans 

la ruepourpousser un cri... en silence »5. 

Ainsi donc, a 1'evidence, «le retentissement qu 'ont eu les evenements 

depuis le funeste mois d 'aout dernier a propage son onde de choc tres loin, 

jusqu'au cceur intime du quotidien d'une foule d'individus qui depuis n'ont pas 

cesse, dans un relais infini, de se passer la parole pour, comme on dit, s 'exprimer, 

dire l 'evenement, manifester leur solidarite »6. 

Et la presse dans tout cela ? On devine qu'elle trouvera dans ce cadre 

participatif 1'occasion de justifier ses fonctions de relais de 1'information et de 

consolidation des liens sociaux, cherchant a satisfaire un besoin d'information de 

la population que la penible actualite a soudain amplifie7. Certes, ainsi que le 

souligne Marc Lits, « les faits divers ont toujours constitue unfonds de commerce 

de lapresse, mais ils prennent desormais une ampleur exceptionnelle, et soulevent 

autant de questions sur le fonctionnement de la justice belge que sur la maniere 

dont ces faits doivent etre repercutes dans les medias »8. L'objectif de ce travail 

sera de tenter d'analyser le comportement des medias ecrits face a 1'ampleur des 

evenements qui ont alimente 1' "affaire Dutroux" en Belgique. Pour d'aucuns, le 

4La Societe indicible. La Belgique entre emotions, silences et paroles, BURNAY (Nathalie), 
LANNOY (Pierre) et PANAFIT (Lionel) [coordinateurs], editions Luc Pire, Bruxelles. 1997, 
Introduction, p.9. 
5 Le Soir, « Dossier a budget etrique. justjce defratchie », par BORLOO Jean-Pierre, vendredi 8 
novembre 1996, page 2/3. 
6 « Intercepter 1'evenement, dire la crise », CAEYMAEX Florence, ds Prises de parole. La crise 
des pouvoirs et 1'eveil des consciences en Belgique, numero special de la revue Reseaux, Le 
CIEPHUM (Universite de Mons), Mons, n° 79-80-90, 1997, p.5. 
7 Les semaines « cles » de 1'affaire voient les tirages des quotidiens belges atteindre des sommets. 
Si une certaine pudeur rend secondaire ces « bonnes affaires », il est pourtant clair que « Les 
journaux belges sont eux-memes dopes par Vactualite nationale. Jamais, depuis la mort du roi 
Baudouin, les quotidiens ne s 'etaient aussi bien vendus » (Le Monde, 13 septembre 1996). 
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contexte fortement emotif du moment a pu « atteindre egalement le paysage 

mediatique en bouleversant les traditions journalistiques »9. Soup^onnant chez le 

journaliste une inevitable permeabilite aux emotions ambiantes, nous en 

chercherons les eventuelles manifestations "a fleur de texte", dans un parcours 

qui negligera volontairement les questions deontologiques posees pour se centrer 

sur la « litterarite » des textes envisages. A terme, nous tacherons de repondre aux 

trois questions suivantes: s'ils ont sans conteste ebranles les citoyens et les 

institutions du pays, les recents evenements qu'a connus la Belgique ont-ils 

occasionne certaines « mutations »'° en matiere de presse ecrite ? Quelles 

sont les modalites de constructions privilegiees du message mediatique que 

peut induire la volonte de dire et de montrer une emotion sans precedent ? Et 

de la, quels sont les indices textuels de la mediatisation d'une telle emotion ? 

Deux aspects particuliers seront etudies dans une approche "poetique": 

celui des marques d'enonciation et celui de la mise en recits comme mode de 

relation favori du fait divers ; une double perspective que complete 1'expose du 

**ressort poetique" de quelques recits caracteristiques. 

Notre parcours a voulu privilegier une demarche "positiviste11, 

recherchant dans quatre parutions francophones de Belgique les marques tangibles 

d'une forte pregnance affective. Les quotidiens Le Soir et La Meuse ont ete 

retenus pour leur representativite respective11. Les deux hebdomadaires, Le Soir 

illustre et Cine-Tele-Revue prevalent, eux, pour leur travail d'investigation tres 

circonstanciel. 

8 « Le role des medias dans les affaires », LITS (Marc), ds Prises de parole. La crise des pouvoirs 
et l'eveil des consciences en Belgique, numero special de la revue Reseaitx, Le CIEPHUM 
(Universite de Mons), Mons, n° 79-80-90, 1997, p. 133. 
9 "Une emotion populaire mediatisee. Laboratoire pour un autre journalisme", Masuy (Christine). 
ds La Societe indicible. La Belgique entre emotions, silences et paroles, BURNAY (Nathalie), 
LANNOY (Pierre) et PANAFIT (Lionel) [coordinateurs], editions Luc Pire, Bruxelles, 1997, 
p. 133. 
10 MASUY (Christine), op cit, p. 25. 
11 Au statut plutot "intellectualiste" du Soir s'oppose la tendance ouvertement "populaire" du 
journal La Meuse. 
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Le lecteur ne doit pas s'attendre a trouver ici tme palette d'**exercices de 

stvle", appliquant a des textes isoles une grille d'analyse particuliere. Nous avons 

en effet voulu saisir 1'occasion d'une affaire de grande ampleur pour analyser dans 

la duree ses recurrences textuelles lineaires. Par ailleurs, la finalite du present 

travail n'etant pas non plus d'aboutir a une etude comparative systematique des 

publications retenues, seuls leurs clivages profonds seront epingles. Enfin, 

quelques documents extraits d'autres journaux (La Derniere Heure, 

Telemoustique, Le Monde) ont aussi etaye notre these. 
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Ayertissement: visualiser Vemotion. 

Les evenements qui marquent la 

Belgique depuis la fin du mois d'aout 1996 

frappent autant par leur nature horrible que 

par 1'enorme eharge affeetive qu'ils 

charrient. A n'en pas douter, le choc 

provoque par les decouvertes des corps de 

Julie, Melissa. An et Eefje est certainement 

«l "un des plus violents que la Belgique ait 

connu»12. Des semaines durant, Pactualite 

nationale sera dominee par 1'expression de 

sentiments contrastes, ou dominent le chagrin 

et la colere. 

. 

Car aux quatre coins du pays, les initiatives se multiplient, comme autant d'indices 

d'une participation emotive tres vive. Drapeaux en berne, crepes et rubans arbores, registres 

de condoleances. bouquets, couronnes, et signets; partout. le deuil d'une nation tout entiere 

se donne a voirau gre de jaillissements compassionnels ritualises auxquels s'ajoutent 

nombre d'initiatives tres circonstanciees ( creation de comites blancs, manifestations 

spontanees devant les batiments publics, petitions, etc.). 

Cest dans la realite de ce climat passionnel que le present travail trouve son impulsion 

premiere. II convient donc au lecteur de s'en impregncr. soit qu'il ait eu a 1'eprouver, soit 

qu'il ait a nous croire sur parole : « (pour le peuple belge) 1996 restera gravee comme 

l 'annee de l 'horreur, comme celle qui a plonge tout un pays dans l 'effroi. Ce fut l 'annee de 
13 l 'arrachement a la quietude, du doute et de l 'explosion de la serenite » . 

12 L 'Affaire Dutroia. La Belgique malade de son systeme, collectif, ed. Complexe, Bruxelles, 
1997, presentation de Vediteur. 
lj « Des ambiguites du citoyen dans une democratie fragilisee », par UYTTENDAELE (Marc), ds 
L 'Affaire Dutroux. La Belgique malade de son systeme, p.273. 
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Chronologie14 des evenements-cles a travers 

les « unes » de la presse ecrite. 

Indications : 
* Nous limitons volontairement la retrospective qui suit au 31 decembre 1996. 
• DH : La Derniere Heure ; LLB : La Libre Belgique ; LM: La Meuse; LS: Le Soir; VA : Vers 
1'Avenir. 

Jour Fait(s) marquant(s) Une Journal 

16 aoflt Sabine et Laetitia, les deux adolescentes 
enlevees respectivement en mai et en 
aout, sont retrouvees vivantes. 
L'enquete men6e depuis des mois sur les 
disparitions d'enfants prend un tour 
nouveau. 

«Sabine et Laetitia retrouvees 
vivantes! » 
« Laetitia vivante ! Et Sabine aussi! » 
«Laetitia et Sabine delivr^es d'un 
groupe de pedophiles» 

LLB 
LM 

LS 

18/19 aoflt Decouverte des corps de Julie et Melissa 
a Sars-la-Buissiere, au domicile de Marc 
Dutroux. L'espoir de retrouver An et 
EeQe subsiste encore. La Belgique crie 
sa douleur. 

« Julie et Melissa assassindes » 
« Horreur pour Julie et MSlissa, fragile 
espoir pour Anne et EeQe » 
« La rdvolte » 
« L'horreur » 
«L 'enquete aboutit trop tard pour 
sauver Julie et Melissa » 

LM 

LS 
DH 
VA 

LLB 
20 aoflt La Belgique est en deuil. Les gens se 

pressent au funerarium pour un 
hommage aux fillettes assassinees et a 
Ieurs parents. 

« L 'dmotion etreint les Belges orphelins 
de Julie et M61issa » 
« Le rendez-vous silencieux » 

LLB 
LM 

20 aoflt 

Le point sur 1'enquete. « Disparitions : de nouveaux suspects 
interroges en Belgique » LS 

21 aoflt Marc Dutroux aurait beneficie de 
protections. Les problemes lies au 
deroulement de 1'enquete sur la 
disparition des enfants sont developpes 
par la presse. 

« Un document accablant» 
«Negligence ou sabotage, 1'enquete 
s'est egaree » 

DH 

LLB 

21 aoflt 

Dans le meme temps, l'en quete sur la 
disparition d'An et Eefle semble 
progresser. 

« An et EeQe, l'enqu6te approcherait du 
denouement» 
« Toujours entre Pespoir et la crainte » 
« An et Eefje : un espoir » 

LS 
VA 
LM 

23 aout Funerailles nationales pour Julie et 
Melissa. 

«Des funerailles en blanc, hymne k 
Penfance et § son innocence » 
« Ne jamais oublier » 
« Hymne k 1'enfance assassinde » 
« L'immense chagrin des Belges » 

LLB 
LM 
VA 
LS 

28 aout Sur indications de Marc Dutroux, les 
enqueteurs effectuent des fouilles dans 
une maison de Jumet lui appartenant. 
Mais k la recherche de qui ou de quoi ? 
On soupQonne le pire. 

« Combien de jeunes filles Dutroux a-t-
il assassinees et enterrees ? » 
« L'insoutenable attente » 
« Dans 1'attente du pire » 
«L'anaoissante recherche de 

LLB 
LM 
VA 

14 La presente r&rospective est tiree, pour 1'essentiel, de « 1996 selon la une de cinq quotidiens », 
CHARLIER Michel (coord.), ds L' Annee des medias, sous la dir. de MARION (Ph.), Braylant-
Academia, Louvain-la-Neuve, 1996, pp. 157-185. 
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1'epouvantable k Jumet» LS 
04sept Les cadavres d'An et Eefjc sont 

retrouves sur* les declarations de Marc 
Dutroux. Elles ont ete assassinees. 

« Le pire » 
« L'espoir est mort» 
« An et Eetje : Elles aussi! » 
« An et Eefje gisaient a Jumet, victimes 
du r&eau de Dutroux » 

VA 
DH 
LM 

LS 
05 sept» Solidarite du pays avec les parents d'An 

et Eefje. 
« La douleur de tout un pays » 
« Pas de colere a Hasselt, rien que de la 
tristesse » 
« Chocs humains et judiciaires en echo k 
l'horreur de Jumet» 

VA 

LLB 

LS 
07 sept. Funerailles nationales pour An et Eefje. « An et Eefje, tot ziens 15» 

« Onze kinderen l6» 
LLB 
DH 

11 sept Protections et errements (suite) : le juge 
Connerotte a lance 1' "operation 
Zoulou", consistant en une perquisition 
chez de nombreux gendarmes et 
policiers. notamment a Charleroi. 

«Charleroi: le coup de balai de 
Connerotte » 
«Gendarmes et policiers 
perquisitionnds » 

LM 

LS 

20 sept. L'enquete sur 1'enquete met en cause la 
Gendarmerie et sa volonte de conserver 
des elements importants pour elle seule. 

«La gendarmerie en prend pour son 
grade» DH 

21 sept. On assiste a une v^ritable guerre entre la 
P.J. et la Gendarmerie, suite aux 
retombees de 1'enquete sur 1'enquete. 

« Ce ne sera la faute de personne » LM 

28 sept L'avocat de Marc Dutroux demande le 
dessaisissement du juge d'instruction 
Connerotte pour avoir participe a un 
repas a Finvitation de 1' « asbl Marc et 
Corine ». 

«Marc Dutroux recuse son juge 
d'instruction » 
«Dutroux veut dessaisir le juge 
Connerotte » 

LS 

LM 

9 octobre La Cour de cassation examine la 
demande de dessaisissement du juge 
Connerotte. On attend un requisitoire 
severe de la part du Procureur general. 

« Connerotte : le procureur requiert le 
dessaisissement» 
«Va-t-on dessaisir ce juge qui 
avance? » 

LS 

LM 

10 oetobre A regret, le Procureur general de la 
Cour de cassation demande le 
dessaisissement dujuge Connerotte. 

« Le cceur hors la loi» 
« Nous avons le cosur qui saigne » 
« Dutroux : familles hostiles k 1'envoi du 
dossier a Li6ge » -

DH 
LM 

LS 
14 octobre L'attente du jugement de la Cour de 

cassation exacerbe une tension deja tres 
forte dans le pays. 

« La Belgique retient son souffle » 
« La Belgique en fievre attend 1'arret de 
cinq " sages " » 

LM 

LS 

15 octobre La Cour de cassation a tranche par un 
compromis. Le juge Connerotte est 
dessaisi, mais le parquet de Neufchateau 
garde 1'enquete. 

« 11 ne meritait pas ga » 
«... mais 1'enquete reste a 
NeufchSteau » 
«Lundi, 15 h 30, Varret de la Saint-
Juste. Connerotte est dessaisi, 
Neufchateau garde 1'enquete » 

DH 

LM 

LS 
16 octobre Des manifestations spontanees anti-

dessaisissement ont lieu a travers tout le 
pays. Les familles des victimes de Marc 
Dutroux renoncent cependant a faire 
opposition au jugement. 

« La Belgique est dans la rue » 
« Les familles ne s'opposent plus au 
dessaisissement» 

DH 

LS 

15 « An et Eefje, au revoir ». 
16 « Nos enfants ». 
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19 octobre Deux jours avant la « marche blanche », 
le Roi re?oit les familles d'enfants 
disparas. 

« Bruxelles, dimanche 20 octobre » 
« Pour 1'amour de nos enfants » 
« G6ante, silencieuse, digne : la marche 
que l'on espere » 

VA 
LM 

LS 
21 octobre Compte rendu de la « marche blanche » 

qui a rallie 300.000 manifestants. 
« Historique !» 
« La maree blanche » 
« Le message de tout un peuple » 

DH 
LS 
LM 

25 octobre La Commission parlementaire d'enquete 
sur 1'enquete (creee & la Chambre le 17 
octobre) commence ses auditions. 

«La Commission parlementaire 
d'enquete sur I'enquete Dutroux-Nihoul 
ecoute les parents des victimes » LS 

26 octobre Compte rendu des premieres auditions. «La Justice entre errances passees et 
esperances. Au Parlement, les auditions 
des parents ont commence. Un premier 
choc qui surprend deja les ddputes. 
Avant d'autres ? » 
« Vous etes notre derniere chance » 

LS 
LM 

18 d6c. Les seances de la Commission 
d'enquete, en partie retransmise par la 
tdlevision belge francophone, livre en 
direct les evidentes contradictions d'un 
non-fonctionnement. Fascinante 
confrontation (mardi 17 decembre) entre 
la juge Martine Doutrewe et le major de 
gendarmerie Daniel De Craene. 

« Le silence des gendarmes fatal i Julie 
et Melissa ? » 
« Doutrewe : quel requisitoire ! » 

LS 
LM 

20 dec. Compte rendu de 1' «incroyable 
confrontation a six »17 de la nuit devant 
la Commission. 

«La Commission parlementaire 
d'enquete reprendra ses seances le 6 
janvier. Julie-Melissa : le mensonge 
comme ultime outrage » 
« Le jeu de la verite » 

LS 
LM 

17 « Les fautes de 1'enquete livrees en direct a 525.000 telespectateurs. Qui ment ? La juge ou les 
gendarmes ? La Commission est ebranlee par les confrontations », Le Soir, samedi 28 decembre 
1996, p. 4. 
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Premiere partie : la narration. 
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La partie qui suit pose la narration comme mode d'organisation privilegie 

du discours journalistique. Apres avoir examine le pourquoi des liens quasi 

organiques qu'entretient avec elle un fait divers de grande ampleur, 1'analyse 

propose deux niveaux d'immersion dans le vaste recit mediatique de 1'affaire. 

Etudiant d'abord les structures de surface du meta-recit, nous avons 

cherche a degager les modes d'articulation d'une veritable "toile d'araignee". 

Une analyse plus "profonde" des structures du meme recit a ensuite voulu 

mettre en exergue les principes organisateurs de la distribution actantielle de 

Paffaire. 

En filigrane, notre approche a tente d'etablir 1'interpenetration d'un mode 

d'organisation efficace et d'un contexte emotif particulier. 
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I. Mise en recit(s) 

A. Prerequis. 

Pour Jean-Frangois Tetu, « la conjonction entre l 'information et la forme 
18 narrative semble absolument fondatrice du discours de la presse » . Si tout 

evenement suppose une scene qui donne au lecteur-spectateur les moyens de la 

representation, il en est qui semblent particulierement "racontables" au gre d'une 

dramatisation ou se melent le factuel et le fictionnel. Car il est des faits qui 

semblent depasser la realite pour rejoindre la fiction et des scenarios qui 

paraissent tout entier contenus dans 1'evenement raconte. 

S'il est exact que les ingredients du fantastique abondent dans la realite 

meme et que la vie elle-meme se livre perpetuellement aux « invraisemblances les 

plus reelles », tout semble des lors justifier 1'immuable sympathie du fait divers 

pour la mise en recit. Et de fait: 

«Le fait divers a maintenu imperturbablement l'art du recit. la 

dramatisation. Pour le meilleur et pour le plus contestable (...). En effet, le 

recit du fait divers met en scene des personnages et leur octroie une 

**psychologie "conforme d leurs actes (et a l 'attente du lecteurj. (...) 

[Etj le temps et l 'espace participent a la dramatisation. Fondamentalement, 

le temps du recit condense une succession et un engendrement (...). Le temps 

va donc connaitre ses longs moments d 'attente, ses accelerations et surtout 

une distribution en veritables sequences. (...) Quant d Vespace, il se 

18 TETU (Jean-Frangois), Le Discours du journal. Contribution a Vetude des formes de la presse 
quotidienne, these de doctorat soutenue a PUniversite Lumieres Lyon 2, section "Lettres", 1982, 
p. 486. 
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transforme en un vaste decor naturel qui donne au recit un surcroit de 

densite, d'ambiance... ». 

Les personnages, le decor et la gestion du temps : tels sont les composantes 

du grand recit mediatique de V "affaire Dutroux" que nous entendons etudier. 

convaincu que la nature des evenements survenus en ce mois d'aout et le contexte 

emotionnel qui les sous-tend contenaient, en puissance deja, les composantes 

d'une veritable mediaturgie. 

Cette premiere partie de notre travail aura donc pour ambition d'aborder la 

structure d'une histoire aux ramifications multiples, en prenant pour objet d'etude 

la narration, per?ue comme une « pseudo-objectivation » qui <r tente d'effacer les 

traces du savoir de 1 'enonciateur au profit des actants de la narration »19. 

B. Le cadre des « affaires ». 

Du fait divers tragique aux %ffaires " 

Au matin du 16 aout, des Vinstant de la liberation des deux petites 

prisonnieres de Dutroux, on sent bien qu'il ne s'agit pas la d'un fait divers comme 

les autres, limite aux seuls certitudes alors acquises. D'emblee, Vevenement - car 

il s'agit bien d'un evenement au sens plein du terme, d'une rupture immediate et 

radicale d'un cadre de fonctionnement tirant de Vinsoupgonne sa valeur 

informative - semble devoir en appeler d'autres. Tout n'est pas dit, loin de la... au 

moment ou la presse suggere deja Vexistence d'un veritable reseau de pervers 

{« Sabine et Laetitia arrachees a une bande ou a un reseauf...) Marc Dutroux 

etait-il d la tete d'une filiere de pedophiles ? » (Le Soir, 17/18 aout 1996, p.l). En 

fait, la liberation de Sabine et Laetitia n'est que le prologue d'un recit petri 

d'attentes douloureuses et de rebondissements spectaculaires sur fond de 

consternation et de revolte : « Ce qui se passe aujourd'hui depasse (cependant) 

Vatrocite d'un fait divers. Cest un peuple qui se reveille, porte par quelques 

19 TETU (Jean-Frangois), Le Discours du journal, op cit. 
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messagers inconscients... » (« Marc Uyttendaele. Sur les consequences politiques 

des affaires Cools-et Dutroux, et la situation de la justice », par STROOBANTS, 

Jean-Pierre, Le Soir, 10 septembre, p.2). 

Au fil des jours, les evenements qui, malgre leur horreur, auraient pu ne 

rester que de tragiques faits divers ont donne naissance au feuilleton le plus noir 

qu'ait connu le pays : l'**affaire Dutroux", ses brusques renversements, ses coups 

de theatre inopines, ses fausses pistes, ses vrais mensonges, ses details 

insignifiants, et ses consequences inattendues vont tenir en haleine un pays tout 

entier. 

Ainsi donc, la Belgique vit une nouvelle "affaire" Le mot lui-meme est 

revelateur. « Lorsqu 'il y a **affaire '* c 'est qu 'il y a **a faireff, c 'est-a-dire a 

chercher, a eclaircir, et au bout du compte, a raconter». Bref. «le label 

**affaireff suggere deja toutes les possibilites d'un scenario virtuel». Philippe 

Marion Pa souligne, les affaires entretiennent avec le recit mediatique une 

incontestable svmpathie, comme si les faits qifelles racontent s'inscrivaient dans 

une sorte de pre-dramaturgie. 

Veritablement, «Les affaires se deroulent dans la presse comme un 

feuilleton. Tissant un recit a Vimaginaire quasi-romanesque, elles semblent 

posseder tous les ingredients pour que se tresse, comme par generation 

spontanee, un "bon" recit d'actualite, meme s'il ne faut pas voir du "recit" 

partout!... »20. L'affaire Dutroux n'echappera pas a la regle, offrant matiere aux 

nombreuses ramifications d'un vaste recit mediatique. Car c'est la une des 

principales caracteristiques du **recit-Dutroux" que d'en appeler de nombreux 

autres et de tisser, autour de la figure centrale de Dutroux, un veritable reseau de 

20 « Le recit mediatique des affaires », MARION (Philippe), ds La Presse et les affaires. Actes du 
Colloque organise par l'Observatoire du recit mediatique le 05 mai 1995 a VUniversite catholique 
de Louvain , sous la direction de RINGLET (Gabriel) et de LITS (Marc), Vie Ouvriere, Louvain-
la-Neuve, 1995, pp. 15-20. 
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• J  t  . . .  
recits . Au fil des semaines, les connexions entre dossiers se multiplient, parfois 

fantaisistes, et les "vieilles histoires" resurgissent comme pour mieux alimenter 

un "ras-le-bol" ne de la surenchere. Cest cette imbrication de "micro-recits " 

que nous allons tacher de demeler dans les lignes qui suivent. 

C. Reseau de recits oour tin « meta-recit» en quete de 

cloture. 

1) Vertu centralisante de Dutroux. 

Les mefaits perpetres par Dutroux sont le detonateur d'une longue serie de 

recits qui depassent largement le cadre des homicides decouverts. L'origine de cet 

enchassement tient moins dans une causalite attestee que dans le sentiment 

repandu du grand complot. Car devant 1'ampleur des agissements de Dutroux, le 

citoyen acquiert vite la conviction que 1'individu n'est que le chainon d'une vaste 

filiere internationale qui a du beneficier de la couverture. voire de la complicite, 

d'hommes influents. Apres les larmes, e'est la colere qui domine. L'enquete sur 

1'enquete s'emballe. Parce qu"il a pu commettre le pire "a notre porte", Dutroux 

jette le doute sur un systeme tout entier, entramant dans sa chute la credibilite deja 

ecornee des institutions du pays. 

2) Toile d'araignee. 

Le reseau de recits journalistiques au coeur duquel evolue Dutroux est en 

fait « le miroir d'un reseau, tout court »22. Des ramifications belges de **la bande 

a Dutroux" aux Commissions rogatoires internationales, des voyages de Dutroux 

21 « Reseau Dutroux : reseau de recits », MUNSCHAU (Laurence), L "Annee des medias, op cit, pp. 
145-155. 
22« R€seau Dutroux : reseau de recits », MUNDSCHAU (L.), op cit, p. 147. 
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aux marches thailandais, de 1'interpolice a la conference de Stockholm. de 1'appui 

de specialistes etrqngers au rapprochement avec d'autres "cas" similaires, 1'image 

s'impose vite d'une veritable toile d'araignee a 1'emprise intemationale. Les 

quotidiens en cultivent la metaphore, par leurs insertions tant scripturales 

qu' iconographiques. 

Ainsi s'installe dans la presse un vaste reseau semantique reifiant la these 

d'une organisation ramifiee. Du reseau a la bande, en passant par la clique et autre 

gang, 1'isotopie entretient 1'image d'une filiere organisee en toile d'araignee. 

Extraits. 

« Dutroux n'etaitpas seul. II avait un reseau quipourrait toucher des 
milieux ofjiciels... ». 

(« Le ministre wallon du Budget croit encore au federalisme, mais 
envisage aussi un scenario-catastrophe », entretien, par EVENS, 

Thierry, Le Soir, 6 septembre 1996, p.3). 

« Malgre le sentiment populaire et la trouille des magistrats, il faut 
que cette bande soit defendue avec le plus grand des talents, afin de 
bien definir le role de chacun, de denoncer les ramifications, les 
reseaux, les commanditaires, les clients. Seule la perpetuite sans 
remission pour les pires pourra un peu soulager Vinfernale douleur 
des familles ». 

(« Les aliments de la lachete extreme Tous participent, personne n'est 
responsable », par CHARLIER, Jacques (auteur exterieur, Le Soir, 17 

septembre 1996, p.2). 

« Le reseau Dutroux: depuis '89 ». 
(La Meuse, ler septembre 1996, p.l). 

« Curieux reseau Dutroux / Voici un groupe criminel qui avait fait 
de 1 'enlevement et de la sequestration d'enfants une veritable 
industrie, ... ». 

( « "Ils" 1'empechent deja d'aller jusqu'au bout», par MONIQUET, 
Claude, Cine-Tele-Revue, 10 octobre 1996, p.24). 

« Des choses trop longtemps occultees, comme les reseaux ignobles de 
la bande de Dutroux ou la recherche des meurtriers d'Andre Cools, 
semblent enfin en voie d'eclaircissement. Pour le plus grand bien de la 
democratie qui a besoin de justice ». 
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(« Lever la suspicion », par DUPLAT, Guy, Le Soir, 9 septembre 
1996, p.l). 

« Rien pour 1'instant ne permet de relier 1'abominable ctique de Marc 
Dutroux a la disparition du 26 fevrier 1991. Mais le transfert du de 
dossier suffit a Eric Geijsbregts pour garder " un mince espoir ", tel 
qu'il l'a exprime sur une television locale. Sa fille devrait avoir 15 ans 
aujourd'hui. » 

(« Et l'on se prend a repenser a Nathalie et a Loubna », par VAN 
VAERENBERGH, Olivier, Le Soir, 21 aout 1996, p.17). 

« Le jeudi 15 aout, en debut de soiree, Sabine Dardenne, 12 ans, etait 
arrachee a Vimmonde cave de Marcinelle oii Marc Dutroux la 
maintenait cloitree avec Laetitia Delhez (14 ans). Enlevee le 28 mai, 
sur le chemin de Vecole, a Kain (Tournai), Sabine avait passe les trois 
derniers jours de sa detention aux cdtes de Laetitia, kidnappee le 9 
aout, a Bertrix, par Dutroux et sa bande». 

(«Le papa de Sabine :"Nous devons beaucoup aux parents de Julie et 
de Melissa" », par LAMENSCH, Michelle, Le Soir, 20 septembre 

1996. p.15). 

« Par ailleurs, les fouilles se sont poursuivies lundi dans plusieurs 
endroits frequentes par la bande de Marc Dutroux ». 

(Le Soir, H.P., 17 septembre 1996). 

« Toute la lumiere : c'est ce que recherchent les 250 enqueteurs lances 
dans le detricotage de la filiere Dutroux ». 

(« Chocs humains et judiciaires en echo a 1'horreur de Jumet», par 
HAQUIN, Rene, Le Soir, 5 septembre 1996, p.l). 

« Jusqu 'ou osera-t-on devoiler la macabre filiere, qui implique des 
mandataires politiques, des hommes de loi, des financiers que rien 
n 'arrete dans leur appat du gain, des etres capables du pire pour 
assouvir leurs pulsions malsaines ? ». 

( « Et **ils" protegent les monstres qui ont fait <?a ! », par DERIEZ, 
Marc, Cine-Tele-Revue, 29 aout 1996, p.5). 

« Sabine et Laetitia arrachees a une bande ou a un reseau. Trois 
personnes de plus apprehendees. Marc Dutroux etait-il a la tete d une 
filiere de pedophiles ? » 

(par GUILLAUME, Alain, HESQUIERE,Denis, ODEUX,Jean-Luc, 
Le Soir, 17 aout 1996, p.l). 

« Uenquete sur Dutroux et consorts progresse autour d'une question : 
legang de Sars-la-Buissiere etait-il " protege " ? » 

( « L'enquete sur 1'enquete s'emballe et secoue », par HAQUIN, Rene; 
GUILLAUME, Alain; MEGETTO, Franco, Le Soir, 24 aout, p.l). 
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<? Mais la toile d'araignee tissee par Marc Dutroux et ses eomplices 
s'est aussi etendue hors de la region de Charleroi. Des fouilles 
systematiques ont ainsi ete menees d Ixelles, rue du Conseil (ou elles 
ont repris ce matin), chez Roland Corvillain, a Waterloo, chez la mere 
Michele Martin, ou a Tirlemont, Pastorijstraat, dans trois maisons 
ayant appartenu au pere de Marc Dutroux. On ne compte plus les 
perquisitions dans des garages, des boxes, des terrains de 
demolisseurs, des hangars oii Dutroux ou un de ses complices a pu ne 
fusse que se rendre. En tout, plus de 25 sites ont ete serieusement 
examines, retournes, fouilles. Et les enqueteurs continuent leur travail 
et se preparent sans doute a investir de nouvelles caches 
inexplorees ». 
(« En un mois, 25 terrains fouilles », par MEGETTO, Franco, Le Soir, 

17 septembre 1996, p.13). 

« Nihoul: la toile d'araignee. 
Les enquetes se multiplient d son propos et les interrogatoires se 
succedent». 

(par C,, Ph., La Meuse, ler novembre, p.10). 

LMconographie n'est pas en reste, qui enserre la Belgique dans une vaste 
toile d'araignee. 

(.LaMeuse, 13 septembre 1996, p.l). 
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Les vieux demons. 

« Parce qu 7/ noue une serie de recits anterieurs. le compte rendu de la 

liberation de Sabine et Laetitia constitue bien l 'element fondateur de l' "affaire 

Dutroux ". En effet, Paffaire Dutroux renvoie a « Une inquietante serie de 

disparitions d 'enfants, principalement des fiUettes, enregistrees en Belgique 

depuis la fin des annees 80 » (Le Soir, 17 aout 1996); autant de dossiers non 

elucides qui refont surface, edictant « La liste funeste (de) tous ces gosses qui ont 

disparu ou qui ont ete retrouves morts, depuis 11 ans » (La Meuse, 24/25 aout 

1996). A coup sur, dans Paffaire Dutroux, «les mecanismes d'attirance et de 
•s r 23 desenfouissement de vieilles histoires fonctionnent aplein regime » . 

(LaMeuse, 24/25 aout 1996). 

Dossiers connexes. 

En peripherie d'un **noyau dur" deja eclate (decouverte des corps, 

funerailles, enquete sur Penquete, marche blanche et dessaisissement de 

23 « Rdseau Dutroux, reseau de recits », op cit, p. 150. 
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Connerotte). Vaffaire Dutroux engendre d"autres micro-recits, au benefice de 

rapprochements inegalemcnt pertinents. 

D'une part - illustration d'un phenomene inherent au fait divers - elle 

genere certains micro-evenements en tous point ses jumeaux, de nouveaux cas 

d'enlevements, usant a souhait de la repetition du meme au meme. 

D'autre part, elle se risque a etablir des liens avec un certain nombre 

d'affaires judiciaires plus anciennes, dans un flash-back comparatif qui va des 

scandales belgo-belges a 1'affaire Dreyfus, en passant par Paffaire West et autres 

recits exemplaires. Par ressemblanee, filiation, ou identite de personnes, les 

mysteres s'attirent entre eux. « Ce n'est plus seulement tous les cas d'enfants 

disparus que l'on reproche a Dutroux, mais aussi la plupart des mysteres 

judiciaires non elucides du pays ». De simples hypotheses en veritables assertions, 

d'enumerations en repetitions, d'hyperboles en accumulations, 1'image du grand 

complot emerge d'un effet de "saturation". Les journaux le savent, qui dressent 

des listes accablantes, volontiers redondantes. 

Extraits : 

« Enlevement et sequestration d'enfants et d'adolescents, abus sexuels 
sur des mineurs, traite des Blanches, decouverte d'un enorme reseau 
de trafic de vehicules voles, connexite possible avec des affaires 
**chaudes **de ces dernieres annees (dont le meurtre d'Andre Cools), 
recherche des protections qui ont permis a Marc Dutroux de se croire 
**intouchable ** (et, dans une certaine mesure, de l 'etre reellement), 
multiples arrestations, **piste slovaque ** et fouilles tous azimuts, 
l 'enquete demarree il y a deux semaines prend une ampleur 
inouie... ». 

(« Cest Dutroux qui dirige Penquete », par MONIQUET, Claude, 
Cine, Tele, Revue, 29 aout 1996, p.9). 

« La Belgique en pleine tempete. 
Apres le choc et les rebondissement de Vaffaire Dutroux-

Nihoul it apres les mises en cause de membre de forces de l 'ordre et 
de magistrats it apres Vemprisonnement d'un ex-ministre dans 
l 'assassinat de Cools ik apres les accusations contre des politiciens 
flamands yt apres Vannonce d'enquete contre les ministres Grafe et 
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Di Rupo ic voici de nouvelles et graves attaques, cette fois jusqu 'au 
plus haut niveau de notre gendarmerie » 

(.La Meuse, 24 novembre 1996, p.l). 

Les comparaisons abondent. offrant Voccasion d'une bifurcation vers 

d'autres recits pretendument eclairants, comme si Vevenement contenait en germe 

tout un programme, un stock de paradigmes recurrents. Mais sans doute est-ce la 

une caracteristique intrinseque a Vevenement que de travailler en deux sens: 

tourne vers Vavenir, il cultive une difference incessamment reproduite ; ancre 

dans un continuum, «- il travaille aussi de maniere recurrente; il reveille et 

redonne une actualite a des evenements passes dont il reactualise le 

paradigme »24. 

(Le Soir illustre, 12 fevrier 1997. p.32). 

Une nouvetle operation mains-propres : 

Parmi les rapprochements operes, la mafia, reseau par excellence, inspire 

aux journalistes une comparaison motivee essentiellement par le climat de 

criminalite ambiante et le rdle du <c petit juge » de Neufchdteau. 

« De jour en jour, les mesures de protection entourant le juge 
d 'instruction Jean-Marc Connerotte et le procureur du Roi de 

24 « Critique de Pevenement. Evenement et programme », MOUILLAUD Maurice, ds Le Journal 
quotidien, PUL, Lyon, 1989, p.26. 
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Neufchdteau, Michel Bourlet, sont renforcees. On se croirait en Italie 
quand il s 'agit de proteger les magistrats traitant de dossiers 
mafieux ». 

(« Le juge Connerotte et le procureur Bourlet sous haute protection », 
La Meuse, 06 septembre, p. 10). 
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La Maison de 1'Horreur. 

Un autre rapprochement souvent exploite place Dutroux dans la droitc 

lignee des serial killers, dont Vexemple le plus recent provient d'Angleterre. Le 

parallelisme s'impose, entre la "Maison de VHorreur" de Cromwell Street et les 

sinistres caches de Dutroux. La nature des faits et leur decor, le profil du 

"malade"25, autant de similitudes que La Meuse26 epingle, constatant qu' «II est 

vrai que les faits de ce week-end ne vont pas sans rappeler la **maison de 

l 'horreur " de Gloucester. Les epoux West avaient sequestre et martyrise des 

jeunes filles avant de s 'en debarrasser en depegant les corpspour les enfouir dans 

d 'innombrables coins de leur propriete. Un scenario qui comporte des similarites 

avec 1 'horrible procede utilise par Marc Dutroux ». Et le quotidien de reiterer la 

chronologie de l'**affaire West" avant d'ajouter a «la liste de 1'horreur » la 

« monstrueuse histoire belge ». 

Le parallelisme n'echappe pas davantage au journal Le Soir; il y inspire 

parfois certaines constructions bipolaires, mettant en regard les developpements 

des deux affaires: 

« En Grande-Bretagne, la " maison de Vhorreur " des epoux West 
vient d'etre rasee. Chez nous, une procedure soutenue par la 
population locale vise d obtenir la demolition du chalet de Jumet et le 
bourgmestre de Lobbes, Andre Levacq, souhaite faire disparaitre la 
maison de la rue de Rubignies, a Sars-la-Buissiere, malgre les 
obstacles juridiques ». 

(« Demolir les maisons de Dutroux est improbable », par 
LAMENSCH, Michelle, Le Soir, 6 novembre 1996, p.17). 

« Ils etaient dix enfants, il n'en reste plus que deux : Stephen et Mae, 
deux des enfants du couple West, ce couple immonde de Gloucester 
qui a prefigure, en Angleterre, Vhorreur que la Belgique allait 
decouvrir dans le dossier Dutroux ». 

25 « Dutroux, s'il a beaucoup bouge dans sa jeunesse (voir " Le Soir " d'hier), se rapproche plus 
du type sedentaire, comme tes epoux West ou Jeffrey Dahmer » (« Le portrait du tueur en serie », 
par VAN VAERENBERGH, Olivier, Le Soir, 24 aout 1996, p.28). 
26 La Meuse, 19 aout 1996, p.15. 
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(« Le temoignage ecoeurant des enfants West», par LALLEMAND, 
Alain, Le Soir, 26 octobre 1996, p,30). 

Bref... 

... « Quantites de noeuds se sont meles autour et dans le recit Dutroux. 

Recits d'actualite, de Cools a Haemers, de Brack aux braqueurs, de Vextreme 

droite a la Mafia. Recits historiques, de West a Jack Veventreur en passant par 

Vaffaire Dreyfus. Recits de fictions enfin, oii se melent tour d tour Barbe Bleue, les 

chevaliers blancs de la geste epique, Charleroi-Germinal et le "Silence des 
,,27 28 agneaux 

Nous pensons que ce rappel d'histoires anterieures, ou paralleles, par les 

amalgames et exces d'imagination qivils charrient, ne constituent plus tant cette 

reference au reel dont le journal a besoin pour fonder son discours "objectif**29 

que le miroir d'une vision collectivement fantasmee de la realite. 

3) Signes exterieurs de recits. 

Cet enchevetrement de micro-recits trouve a s'etaler dans la presse comme 

autant d'episodes d'une seule et meme histoire. Au fil des semaines, l"*affaire 

Dutroux" occupe les colonnes des quotidiens et periodiques francophones avec la 

regularite d'un feuilleton qui tire de 1'interet qu'il suscite sa garantie de longevite. 

Or, pour demeurer attractif, « le recit des affaires doit etre regulierement relance. 
r 30 dynamise. Il(lui) faut trouver de Vimprevisible au sein d'un certain previsible » . 

Ces relances, le recit en porte les traces, nombreuses, qui ponderent la narration, 

assurant Venchainement entre le connu et 1'inconnu, entre le deja dit et la nouvelle 

stricto sensu. 

27« Reseau Dutroux: reseau de recits », op cit, pp. 154-155. 
28 Nous etudierons plus avant les attirances de 1'affaire Dutroux pour la fiction 
29 «Faire savoir ou faire croire. Histoires parall61es», TETU, Jean-Frangois, Le Journal 
quotidien, op cit, p. 161. 
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Clausules., 

Les titres et incipits sont a cet egard on ne peut plus explicites: saga, 

scenario, episode, rebondissements, intrigues, mysteres, coups de theatre, 

revelations, nouvelles peripeties, etc. « Tous ces termes proviennent sans doute du 

fond commun journalistique. mais on peut neanmoins se demander si cet 

imaginaire quasi-romanesque releve seulement de la simple metaphore... »31. Leur 

fonction est certainement double : veritables "embrayeurs*1, elles sont autant la 

relance que le ciment du meta-recit, comme le sont les nombreuses redites et 

autres rappels des differents episodes. 

Extraits. 

« Coup de theatre, mardi soir. Apres un entretien de deux heures avec 
Stefaan De Clerck, les familles des victimes de Marc Dutroux ont 
annonce qu'elles ne feraient pas appel a Tarret de la Cour de 
cassation dessaisissant le juge d'instruction Jean-Marc Connerotte. 
Une volte-face aussi soudaine qu'inattendue ». 

(« Les familles ne s'opposent plus au dessaisissement», par 
DUBRULLE, Christian; GUILLAUME, Alain; HAQUIN, Rene. Le 

Soir, 16 octobre 1996, p.16). 

« Coup de theatre, hier, vers 19h30. On apprenait que la petite 
Laetitia Delhez (14 ans). disparue depuis vendredi en debut de soiree 
de Bertrix (province de Luxembourg), avait ete retrouvee vivante dans 
la region de Charleroi... » 

(« Laetitia (de Bertrix) et Sabine (de Kain) retrouvees vivantes », La 
Meuse, 16 aout 1996, p.10). 

« Acces au dossier : coup de thedtre. 
Coup de thedtre devant la cour d 'appel de Bruxelles :... ». 

(par BALTHAZART, Andre, La Meuse, 23 septembre 1996, p. 8). 

« Du neuf dans Venquete. Hier matin, vers lOh,... ». 
(« Perquisition chez un 5e suspect, un Hollandais », par CRETEUR 

Philippe, La Meuse, 20 aout 1996, p.10). 

« Dutroux aurait avoue le meurtre d'An et Eefje (.,.). 

30« Le rdcit mediatique des affaires », MARION (Ph.), La Presse et les qffaires.., op cit, p. 17. 
31 « Le recit mediatique des affaires », MARION (Ph.), p. 15. 
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L'escalade dans Vhorreur n'estpas encore terminee. (...) ». 
(par GOCHEL Luc, La Meuse, 28 aout 1996, p.10). 

« Neufchateau a procede a de nouvelles interpellations. De nouveaux 
rebondissements attendus dans Venquete. Le juge Connerotte procede 
aujourd'hui de nouvelles auditions ». 

(par GUILLAUME, Alain et MEGETTO, Franco, Le Soir, 4 
septembre 1996, p.13). 

Des "tubriques "sur mesure. 

« L 'originalite dufeuilleton est qu 77 trouve le lendemain une suite, alors 

que le journal, lui, ne sait que recommencer »32. Devant 1'ampleur qu'a pris, de 

jour en jour, l'**affaire Dutroux" et la promesse de developpements nouveaux 

qu'elle charrie, les quotidiens et periodiques ont tres souvent range ses episodes 

sous une serie de "titres anaphoriques" qui prennent dans certains cas valeur de 

**rubriques-titres**, autant d'indices formant le **fil conducteur" (le "paratexte") 

d'un recit eclate. 

A ses rubriques habituelles ( «Actualite», «Cinema», «Tele», 

« Dossiers », « Concours », etc.), Le magazine Cine-Tele-Revue en ajoute une 

autre, consacree entierement a 1' « Affaire Dutroux », qui renvoie le lecteur, « non 

a la reference des classes d 'evenements, mais a la reference brute, impensee, du 

fait singulier »33. 

De son cote, La Meuse place systematiquement Vaffaire dans ses pages 

« Belgique », mais elle classe, comme par chapitres, les developpements selon leur 

nature, dans un **encadre-titre" qui structure en une serie de noeuds a plusieurs 

niveaux les episodes quotidiens : 

32 « Mise en page. Le quotidien signifie : la pagination et le feuilieton », TETU Jean-Frangois, Le 
Journal quotidien, p.58. 
33 TETU, Jean-Frangois, Le Discours du journal, « Conclusion », p.633. 
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Le quotidien a meme cree une serie de 4*logos" fonctionnant un peu 

comme la page de garde du grand recit mediatique. 

4) Un recit recapitulatif: « Annee noire, marche blanche ». 

« L 'actualite de chaque jour est douhlc : elle construit un lendemain et 

repousse donc toute cldture definitive, mais, en meme temps. elle est ce pointfiinal 

a partir duquel on donne sens a tout ce qui precede ». Toute mise en recit est 

aussi et avant tout **mise en tension" entre la temporalite arretee des episodes 

quotidiens et celle du meta-recit, d"un autre ordre de grandeur, ancree dans le 

cadre chronologique reel; entre une temporalite autonome et une temporalite 

contingente. Dans le cas qui nous occupe, la mosaique de micro-recits quotidiens 

se fond dans le grand recit de l"*affaire Dutroux", lui-meme enserre dans une 

«temporalite editoriale discursive » : celle du flux de la collection, celle d'un 

monde en marche. 

DOSSIER 
raHE & MELBSm 
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Avec la fin de 1'annee '96, les journaux marquent une pause, cherchant a 

modeliser dans une retrospective des evenements cles de 1'affaire le grand recit 

mediatique qui n'en finit pas de rebondir, La forme est celle d'une chronologie, 

tentant la jonction entre 1'evenement aujour le jour et 1'evenement qu'on appelle 

historique, au prix d'une mise a plat qui fait basculer le journal sur son axe : « ce 

qui formait une pile devient une sequence »34. 

S'il tente de fermer 1'univers diegetique d'un long feuilleton, le recit 

recapitulatif de cette annee noire « ou la Belgique plongea dans 1 'horreur » est 

tout entier tendu vers une cloture encore hypothetique. Ainsi, si le recit marque 

une pause, c'est pour mieux rebondir sans doute, a 1'aube d'une annee nouvelle 

dont on sait qu'elle ne s'est pas encore revelee etre cette « annee de la verite »tant 
,  35 escomptee . 

D, Aux iimites de la fiction : la rencontre de Pimaginaire. 

1) Une **eollision,, policee. 

« Journalistes et ecrivains sont collegues en ecriture et en imaginaire. 

Comme les gens de lettres, ils ne doiventpas craindre de reinventer, de prolonger 

par Vimaginaire, de fictionnaliser... »36. Le rapprochement, par trop simpliste, 

certes37, suggere d'emblee les accointances que le recit mediatique entretient avec 

la fiction. 

Sans doute, la collision, dans le recit de presse entre le factuel et le 

fictionnel, denote cette "tentation de 1'ecriture" propre au journaliste. Mais elle 

34 « Critique de 1'evenement. L'Actualite et 1'Histoire », par MOUILLAUD Maurice, Le Journal 
quotidien, p.29. 
35 « 1997: annee de la verite ! », a la une du Soir Illustre, 1" janvier 1997. 
36 « Jusqu'ou imaginer trop loin ? », Ecrire au quotidien. Pratiques du journatisme, ANTOINE 
(F.), DUMONT (J.-F.), GREVISSE (B.), MARION (Ph.) et RINGLET (G.), Vie Ouvriere, 
Bruxelles, 1995, p.133. 
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est aussi 1'endroit privilegie du consensus entre les exigences de Vargumentatif et 

de l'esthetique. Car c'est de la soumission au vraisemblable que nait la tentation 

de la fiction, ancree dans la certitude que « Le langage litteraire, l'imaginaire, en 

permettant un meilleur acces a l 'atmosphere dans laquelle se deroulent les faits, 
38 rendfinalement l 'informaiion plus fidele et plus vraie » . 

Savamment dose et tout entier oriente au service du vraisemblable, 1'usage 

de la fiction, « en prolongeant dans l 'imaginaire les faits **reels "», semble 

pouvoir « Ieur donner une nouvelle parure de verite »39. 

Dans leur souci de raconter 1'ampleur des evenements, les journalistes en 

charge de 1'affaire Dutroux se sont plus d'une fois exposes a Vemprise de la 

fiction, parant le reel d'imaginaire, pour mieux approcher la verite. 

2) Litteratures en echos. 

Cest presqu'un lieu commun de le dire, 1'article de presse est avant tout 

activite de recriture grouillante d'intertextualites. S'il tire son actualite du fait 

nouveau, le texte de presse trouve dans la redite ses garanties de lisibilite, 

conscient qu' « aucun texte n 'est lu independamment de l 'experience que le 

lecteur a d 'autres textes »40. La chronique des faits divers ne procede pas 

autrement. Mieux, pour Alain Monestier, « elle ne rend pas vraiment compte de 

Vactualite et sa premiere fonction n'est pas de porter des evenements a la 

connaissance du public. Elle semble plutdt trouver dans l 'actualite l occasion de 

repeter, en les habillant de couleurs nouvelles, un certain nombre de recits types 

que son public attend, comme les enfants attendent qu'on leur repete pour la 

37 Ses auteurs entreprennent aussitot de la nuancer. 
38 Idem. 
39 Ecrire au quotidien. Pratiques du journalisme, op cit, p.126. 
40 TETU (J.-F.), Le Discours du journal. 
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millieme fois, dans les memes termes. avec les memes intonations et les memes 

effets de surprise, les fables qu 'ils savent deja par cceur depuis longtemps »4'. 

Placee, avec 1'affaire Dutroux, dans la necessite de dire (et de faire voir) le 

pire, la presse a souvent trouve dans 1'imagerie romanesque 1'occasion de toucher 

autrement, exploitant a souhait le fond commun d'une sensiblerie populaire forgee 

dans la litterature. Ainsi, le recit mediatique de 1'affaire Dutroux va-t-il puiser 

dans la fiction 1'occasion d'une dramatisation impressionniste tres forte, melant 

tour a tour Barbe Bleue, les chevaliers blancs de la geste epique, Charleroi-

Germinal et le "Silence des agneaux"42. 

Tres souvent, le rapprochement vient amplifier la dramatisation d'un 

scenario catastrophe en creant un horizon d'attente qu'il alimente tout a la fois... 

Cest bien un psychodrame que la Belgique vit depuis des mois, un scenario « au 

gout nauseeux de deja vu ». Pour peu, au creux de cet Ete meurtrier, l'on se 

croirait revenu a « une sorte de Far West de l 'epoque pionniere ou le lynchage 

precedait leproces (...) »43. 

« Mon pays, ecrivait ce lecteur du Soir, ce n'est plus un pays, c'est une 

avalanche... de catastrophes. (...) Chaque jour apporte son lot de revelations 

ahurissantes. Les moeurs de nos tribus prennent un tour de plus en plus etrange, 

surrealiste et desolant. Voyage en Grande Garahagne (Michaux), assurement ! 

L 'impression de plus en plus nette que nous rejouons les pages les plus feroces du 

Satiricon : vanite de la rhetorique politique, juridique, economique. etc., 

grotesque et libertinage des parvenus. misere morale du peuple que l'on meprise. 

preciosite des differentes cours... »44. 

41 Citation donnee par SAUVAGE (Christian), «Le fait diversier », Journaliste, une passion, des 
metiers, CFPJ. 
42 « Reseau Dutroux: reseau de recits », MUNSCHAU (Laurence.), op cit, pp. 154-155. 
43 « La Belgique, depuis deux mois, vit un psychodrame (...) La dicision de la Cour rappelle ainsi, 
car il en etait besoin, que la Belgique reste un Etat de droit, et n 'est pas devenue une sorte de Far 
West de 1'epoque pionniere, ou le lynchage precedait le proces (...) » (« L'affaire Dutroux », par 
TRUBUIL Catherine et LANGELLIER Jean-Pierre, Le Monde (dossiers et documents), juin 1997, 
p.3) 
44 DERAEMAEKER (J.), « Opinions et debats », Le Soir, 12 octobre 1996, p.3. 
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On l'a vu, dans son entrelacement de micro-recits, 1'affaire Dutroux aime a 

se suggerer des analogies, tant envers des recits d'actualite que des recits 

d'histoire. Le processus joue pleinement s'agissant de cerner la figure de Dutroux. 

Deja compare aux West dans Le Soir du 21 aout, Dutroux se voit aligne au rang 

des grands "serial killers" le 24. Or, de 1'actualite et 1'histoire, le pas est vite 

franchi vers la fiction. On associera Dutroux au tueur des films "Cest arrive pres 

de chez vous" (.Morgen, 17/08) ou "Le silenee des agneaux" (d'autant qu'il met 

en scene les chercheurs du Centre americain de recherche d'enfants disparus). 

Baptise "Barbe Noire" (VE, 30/08), Dutroux evoquera Fogre (LS, 17/10) ou le 

Barbe Bleue des contes (Paris Match, 05/09)45. 

«Sous la loupe du FBI. Les monstruosites du tueur d'enfants 
impressionnent meme les federaux americains. Le silence des 
agneauxplane sur Neufchateau ». 

« Les deux analystes du FBIpresents a Neufchdteau ont, en quelques 
jours, acquis Vestime et Vadmiration de leurs confreres belges de la 
gendarmerie et des PJ. Ils appartiennent d la CASKU (" Child 
abduction and serial killer unit " ou " unite enlevements d'enfants et 
tueurs en serie ") du FBI. basee a Ouantico, en Virginie, dans les 
installations de " VUnite des sciences du comportement criminel " de 
la police federale americaine. Cest ce centre (de formation. d'etudes 
et de support aux unites du terrain) qui a ete rendu celebre par lejilm 
" Le silence des agneaux " ». 

(« " Pedophile predateur" ou tueur en serie ? », par GUILLAUME, 
Alain, Le Soir, 3 septembre 1996, p.13). 

«Le sommet de la barbarie, Vinimaginable, a ete atteint par le 
supplice inqualifiable inflige par Dutroux, ses comparses et ses clients 
aux jeunes filles dont les restes ont ete retrouves dans la region de 
Charleroi, et a leurs parents et amis. Depassant Vhorreur fictive de " 
£a s'est passe pres de chez vous le film de Benott Poelvoorde, ces 
crimes horribles seront difficiles d oublier ». 
(« Les affaires, la democratie et le separatisme », par MARTINIELLO, 

Marco (auteur exterieur), « Opinions et debats », Le Soir, 11 
septembre 1996, p.2). 

45« Reseau Dutroux: rdseau de recits », op cit, pp. 148-149. 
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« " L 'horreur absolue ", " le Barbe-Bleue de Belgique ", " ces crimes 
qui bouleversent la Belgique ", la presse frangaise a largement fait 
echo du calvaire de Julie et de Melissa. Hier matin. du " Figaro " a " 
Liberation " en passant par " France-Soir " et " Le Parisien " tous 
ont evoque le drame qui secoue notre pays ». 

(« Les Frangais aussi en emoi », Le Soir, 20 aout 1996, p.15). . 

Dans 1'exemple qui suit, 1'imaginaire se fixe sur la description du chateau 

de Michel Nihoul. La Meuse comme Le Soir ouvrent leur recit par une evocation 

bucolique des lieux, creant un horizon d'attente qui fonctionne comme un artifice. 

La comparaison ne vaut ici que par 1'antithese qu'elle sert. Tout dans ces textes -

de la phraseologie basculant sur un terme-charniere (Helas I cependant) aux 

champs lexicaux antinomiques - releve 1'opposition fondamentale entre la nature 

des lieux et les agissements qu'ils abritent. 

«II est mignon d croquer, le chateau de Faulx-les-Tombes, dans 
l 'entite de Gesves. Blotti dans la vallee du Sanson, dans le Namurois, 
on le croirait sorti tout droit de l 'univers enchanteur de Walt Disney. 
Une copie conforme du Chdteau de la Belle au Bois dormant. Helas, 
. . .  » .  

(« Le chateau de la Belle au Bois dormant mais Jean-Michel Nihoul 
n'a rien d'un prince charmant», La Meuse, 26 septembre 1996, p. 10). 

«Le chdteau de Faulx-les-Tombes, c 'est celui de Blanche neige. 
D 'ailleurs. des emissaires du studio Walt Disney sont venus le 
dessiner dans les annees trente. Ce qui s'y est parfois passe est 
cependant moins sucre que le dessin anime americain ». 
(« Un chateau de conte de fee a la reputation moins sucree », Le Soir). 

A lire la presse, le scenario des evenements qu'elle raconte ressort 

intrinsequement tantdt de la dramaturgie [«L 'inutile vaudeville autour du 

message royal» (La Meuse, 12 septembre 1996, p.l 1], tantot de la filmographie [ 

«La belle et la bete, comme dans une dramatique tele » (Le Soir, 18 decembre 

1996, p.l5) ou encore « Les sept scenarios d'un film depolitique-fiction (Le Soir, 

9 decembre 1996, p.3)], tantot du texte litteraire : 
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« Un inventaire a la Prevert ou a la Ghelderode 

Samedi dernier, le 21 decembre, c'etait le jour du solstice d'hiver. Un 
jour de celebration importantpour les luciferiens. 
Peu avant 21 h, une cinquantaine de gendarmes et de policiers 
judiciaires, accompagnes par un architecte (pour trouver 
d'eventuelles caches), un biologiste (pour identifier d'eventuels 
poisons), des chiens pisteurs (pour chercher des drogues), ont fait 
irruption au 223 de la rue Vandervelde, a Forchies-la-Marche, non 
loin de Jumet. 
Une rue de village, une maison blanche accolee d une station-service, 
et une plaque vissee au mur : " Institut Abrasax. ASBL. 
Psychotherapie. Sciences magiques Pendant plus de 8 h, gendarmes 
et policiers y ont tout fouille : les appartements, les bureaux, le 
temple... 
Une masse de materiel incroyable a ainsi ete saisie. Dans six 
camions de gendarmerie on a donc mis ; la dalle noire du temple 
luciferien, un frigo et les pots de sang (sans doute animal) qu'il 
contenait, des cranes humains, des robes de ceremonie, un 
ordinateur, des listes de membres, du courrier, des cassettes, des 
objets rituels. Un inventaire a la Prevert... ou plutdt a la 
Ghelderode ». 

(par GUILLAUME, Alain. Le Soir, 24 decembre 1996, p. 17). 

Le parallelisme prend parfois des allures plus suggerees, a 1'image du 

fameux « J'accuse... » lance par la maman d'Elisabeth Brichet a la une du Cine-

Tele-Revue (12 septembre 1996). Ailleurs. certains recits se presentent comme de 

veritables petites dramaturgies closes a deux ou trois personnages [« Dutroux et le 

marchand d'enfants » (La Meuse) - « La juge, la vie privee et la verite » (Le Soir 

illustre, 5 fevrier 1997)]. 
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, II. Des « personnages-types ». 

A. Distribution : le "personnel de Faffaire". 

Dans leur pretention a rendre au mieux le deroulement de Vaffaire en 

cours, les quotidiens ont ainsi tres souvent eu recours a la mise en recit, 

reorganisant le donne evenementiel de 1'actualite en programmes narratifs. Pierres 

angulaires de cette reorganisation, <r les acteurs de Vactualite (y) sont dotes des 

modalites et des fonctions narratives qui caracterisent les personnages d'un 

recit; leurs actions s 'articulent comme les fonctions narratives de personnages et 

leur qualification comme les figures de themesplus vastes... »46. 

Cette "transformation"est capitale, car le personnage sera celui qui 

assurera «la meilleure saisie cognitive des evenements par le recepteur ». Erige en 

figure, il installera le lecteur dans un univers reconnaissable, juxtaposant a 

1'extraordinaire des faits la certitude de leur ancrage dans la realite. En effet, 

« Afin d 'echapper a l 'inconnu et au complexe, lecteurs et spectateurs cherchent 

des points de reference pour decrypter Vevenement, soit en le ramenant a des 

schemas de fonctionnement bien integres (du type «le malfaiteur arrete par la 

police »), soit en l 'associant a des personnes dont ils connaissent deja Vhistoire, 

ou qu 'ils peuvent situer dans une echelle des valeurs et des roles ». Ainsi, 

« organiser le recit autour de quelques figures centrales bien typees permet, dans 

le reportage journalistique comme dans les fictions romanesques, de lui donner 

une structure et d 'assurer sa meilleure lisibilite ». 

Mais le personnage ne favorise cette entree dans le recit. ne joue ce role 

d'intermediaire ou de facilitateur cognitif qu'a mesure de 1'investissement 

46 TETU (Jean-Frangois), Le Discours du journal, p. 486. 
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emotionnel qu'il offre47. Or, dans 1'afTaire qui nous occupe, cet investissement 

emotionnel se revgle aussi enorme qu' incontournable. Tres vite, et a mesure que 

1'enquete avance, les roles et responsabilites de chacun se dessinent; le recit prend 

forme autour de ses personnages-cles, campes dans leurs fonctions narratives 

respectives et decrits au travers de portraits singulierement empathiques... 

Dans un souci clairement didactique (mais aussi tres romanesque). les 

quotidiens dressent tour a tour ce qui pourrait etre le « schema actantiel» de 

1'intrigue. Ainsi, La Meuse propose-t-elle, au gre de portraits aussi generiques 

qu'empathiques, une distribution des roles polarisee sur les coupables et suspects 

de l'affaire48. 

47« Le role des medias dans les "affaires" », LITS (Marc), Prises de parole. La crise des pouvoirs 
et 1'eveil des consciences en Belgique, numero special de la revue Reseaux, Le CIEPHUM 
(Universitd de Mons), Mons, n° 79-80-90, 1997, pp. 133-141. 
48« Qui sont-ils », La Meuse, 04 septembre 1996, p. 9. 
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DUTROUX 
ta plus machiavelique 

MARC Dutroux esl lc 
«ddmon» de cctte af-
fairc. Ii est a l'origine -ics enlevements d*enfanu et de 

qui ^caurent la Bei-
guiue. 

C est Test Im ie commanditaire des 
raots. II serait au centre d'iM lar-
jie reiseau de p^dophjiie, mais 
aussi au cocur <furi traiic de voi-
lurcs et de camions voies. 

Depuis son arrestation. de 
numbreuses tfttes sont tombees. 

MARTIN 
L'6pouse diabolique 

CETTE ex—-institutrice esl 
!'6pouse de Marc Du-
troux. 

Dans cettc sordide affaire. Mi-
chiie Martin e$t consideree 
comme ta rompiice «conscntan-
te*de$oa man. 

Cest eile qui aurait <5t£ char-
gcc de prendre soin des petites 
Julie et M&issa pendant que 
Dutroux etait en prison pour un 
autre ddlil. 

LEUEVRE 
L'homme de main 

M | ICHEL Leiiivre est issu 
d'un miiieu tr6s ddfa-
vorisS. 

Cynfid 1 des famtiles d'ae* 
cueiL ii lcs quittc difinitiwmcnt 
a lT^ansj le point de dcpart de 

II serait l'auteur dcs rapts de 
touiea les fiites de 1'aifaire'Du-
troux. H est egaiemcni soupqon-
ne d'8tre meie aux trafics de ve-
hicufes. 

WEINSTEIN 
Le mort qui parle 

LE corps de Bernard Weins-
tein a ete retrouve en m6-
me temps que ceux de Ju-

lic ei Melissa. Devenanr temom 
genant. Dutroux l'j\ ait eiimine. 

Ce Frani?ais est impiique dans 
prfusieurs rapts U'enfants, mais 
aussi. comme Dutroux. dans des 
trafics de vehicuies. 

C"<stdans son chalet. i Jumet. 

3u'a 6te decouvert hier ie corps 
esdeuxjeunes filles. 

ZiCOT 
Le flic 

INSPECTEUR principal de la 
PJ. de Charieroi. Georges 
Zicot est un as des enquAtes 

sur les irafics de voitures. 
Son arrestation slescrit no-

tamment dans le cadrc de i'as-
sassnat de Weinstein. 

II <st souprannd d'avoir rtdi-
gd un faux Fv dans le cadre d'un 
vol de camion cntrepose dans un 
hangar lou< par Dutroux. II est 
surtout soup^onni d'av«r pro 
tigc Dutroux. 

NIHOUL 
L'«impr6sario» 

LORS de soo arrcstation, Ni-
houi n'd$ait pas inconnu 
des mtiicux judiciatrcs 

hruxeilois. notamment pour es-
croquerie. 

Dans le cadre de Taffairc Du-
troux, Nihoui est soupQonne 
d'5trc Torgamsateur commerciai 
du reseau de ptfdophiles et 
d"8tre impiiqud darts un trafic 
d'ecstasv a Bruxeiles. Mais il se-
rait egakment impiique dare le 
tralic de voitures. 

PINON 
Le complice receieur 

GERARD Pinon est orid-
nai« de Courcellcs." II 
est accus£ de recel dc 

vehicuics vo!6s ct. plus gravc. dc 
Sequcstratioo. 

Le hangar dont t! est le pro-
prietaire a 6ti perquisitionn* k" 
Ransart. II cst soup^onne d'5tre 
Ic compiice dc Georges Zicat. II 
serait m6me son mtormateur. 
celui qui aurait denonc< 4 Zicot 
le voi d'un samion par Dutroux 
a Braine-fAlleud. 

THIRAULT 
L'ami de Dutroux 

CLAUDE Thirault est in-
culp^ d'association dc 
maifaiteurs. Son mandat 

d'arrit a ete confirmd. 

Ce proche de Dutroux se re-
trouve impliqmi avec Zicot. De-
haan. Dinkosiavianos. Pinon et. 
bien stlr, Dutroux. dans ies af-
faires de vihkuies voitures et 
camions voids. 

DEHAAN 
L'assureur 

THIERRY Dehaan etait trcs 
utiie dans ies tratics dc vc-
hicuies. mais il est egale-

ment «moutlli» dans !es salcs 
hiuoires de Dutroux. 

11 rentre dans ie Uossier con-
cemant ie mcurtre de Bernard 
Wemstem. 

13 serait donc non seulement 
derriire le trafic de camions vo 
Ids. mais aussi dans la mv«6-
rieuse affairc de s6questratfon k 
Jumcv 

DIAKOSTAVRIANOS 
Le Grec 

Lcs soup^ons a i"cnronire Ue 
Michael Diakostavrianos 
sont louitis. 

Ii est tout d"abord inculpv 
d"association de malfaiteurv. 
Mais il pourrait aussi dtrc m£'.: 
au fameux rcscau de p<5tlophiliv 
dunt on soups?onne Dmroi.x 
dctrc 1'instigatcur. 

Mais Diaicosiavrianos « r 
trouvc egaiement dans les tnifics 
dcvolsdev'' 1 

(La Meuse, 4 septembre 1996, p.9). 

On le voit, dans un souci de dramatisation, les acteurs du drame troquent 

clairement leur identite civile pour un personnage, un "nom de scene" qui fige ies 

rdles et tisse les relations « actantielles » dans le camp des "abjects1'. Le meme 

principe regit la distribution que recapitule Le Soir dans sa revue des evenements 

de 1'annee' 49 

49 « Enlevements et vols d'autos : deux dossiers a Neufchateau », Le Soir, samedi 28 decembre, p. 
3. 
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Enlevements et vols d'autos: 
deux dossiers a Neufchateau 

I Aiijowifhu» Jtgo de 40 ans, Marc 
I Cutrous app3t»it comme «!e 
] chei. Uu f*$<eu de p*tW-ii*s 
:i taufs <$6«i«rtteiwrwnt, A 1 »es iMetniei-s »veux. s# es^ 

ms « Ub4'atro« de Sabine et U» 
i t$6» et ia d*«arze!ie -ies ccrys 

de Me et M*iis$a, setribie u?t qu« B'enp^che eepesd»?« pas r*oou#!le de ss d6-
pk$$«. Ai iiintitoTWi ttos m^sirtmts de JtM e$ 
W6ssa. Dutroux #<;t cofixkWe psr ia xcfidA-n'*-
m, qy mof!ta ies <x>6rat»ns secrittes Ofh(>8o et 
Ocrirne:, camme 1« pf ioc<y»i Stiwcf des rspts. 
viKKtars». iix;atc«h'8 en 1985 sxxr fmievyrwt 
et i* vkti ds if^ge. avaA cK zcmssrm* 
w 1989 2 13 ans d@ pdsos, 8 <tvM 6t6 hber6 ' im.---

Bh 
i 
S .» 
5 

r--gjg—i WeWeSfMtm rrg-; L'teou$e ds Merc (Xiroax #t» i gi^Mkl 
i zonti&riuzte a 3 «tt fl«: ortsw en |S3BB|i 1 & * Ft4 *°s9 ix>vr comokrito dy=$ ia «*- • ^ «^JF: lk I- B **<*• 8t Se •*& ow soo ?r»cn r*i F" >^J® se cteos snwes tfSge. M»cN«e V" \ '< VMto-m figtif» de «fatetttw-la!W* se< E»e wltt repArer i«s B ZZTZlTrL, 

Mtehoi Nihoui 
C@t im^ofesi^r » nrsixftMs 
serail iatlste 9#n$am» du <eseou 
Dwtxot. # oourrait avoir wvi 
dlnterfaiiti «itf« ie p^sdoehile et 
ies ciism ds & #&•&. fmM fre-
QuentiMt sssidumen? ies miiisux 
poStoss b<>a#&iiS, ii titait aussi 

graod myitfsj d'yr«2 eonfr#?® bmsir.o^. »» 
rhomm# sst atrssi sm a$r.roc. Arrtite dsns ie ea-
dre de raffasrs Dutroia. Le tribmai can«clif)tin«i de Srtixeitos ssuteM sofi sxocds."»ave<t mofito 
une fsusse as&xiation csde$tiVe, «SOS S<ih@! •. 
t hoiwn* se tfepiiise dorefiavam £ i^ikie de b6-
gtSes. i; $en*l« mslada; Msis < n'a pox encixe 3vou6 totit ee aV8 sait. Et !es ersqtjfcfceu»* 
-ertsins qai d<rtiont i»s vm de "sfioyite. 

illcfwl L*#6vT6 

Oe surM jju rep#*r ies ft s t&noins sffimW ravair sk« 4 efiteer. Des ^moins 
ii {>gsti4idtogr:e peu nsiievmiefit de 
e$ MsSssa- .Cast egateiriRrtt m w eutait dO 
nourr^ ie<t (*#>* fiUettes, sgquestrtes s Marcineae st a&andanHeas SJeis w*t «pies rarrest»e<w de 

QiAnm mn le cadre ifune #» d@ wi, 
!$n ckktinibre 1995. *&ch*k Mertffi aopwaft con> 
me unc ?emme stm bi%eK8, tobfentetit ss-s*ttie aw swverswns de DtiSrou*." 

U b«V*<* » WKW 18»«™ etm»4 *;tiren«v Cejeune horrme 
sssfflsssssse a 9*tag«f sa- ?ab.'6 

Ce»*3eil£*'>51'l«» . 
r^tNxxstetr, acdwnetesM. pe« $&$ hdtes ' da»$ieurs£>rcpc*t6s. -
5 y wifft »usst de*«sarvice*»pius immtxides. te- • a*vre, lotaiefiient rnf&sm m» ohai«axme$ crim»-
t»ei$ de insRre, est suso«ct4 <f»xs« *t*ied» ciie e«rx>iice de fMron-x ttores ".«^cutkxi des m-levemenb if«rfaots. ccnt cekii tfAn «t Eefi» a 0» ' rende, « <f3v&r ySte w oxsccxes S-la garal» " <fesg«nine» s4wstr<Ses. Oiterou 

Ce gmigiste surnomm* «Mkhel uree* es 
ies a&fjcwises 

ies mew»6$ ct fcs cn-
«m de Smwd 

9®- * juge Ccmvfotte, «c^ei toakost» 
vTi,mos vt-ndsft des an«is rfoccation. rx;het6$ " 
en A8emAgr>e. ii treovefitiKt t®s dancinfs. de ia r*-

k-n A> Cnerterpi, 3C<amp»@'.8 de Kties c ' ' 
' ' '"- "s,iepay» dw ki •" wtf de SfovSQu»?, »e pvys 03,-iS ienuet M«rs Du-b-m at ses r.o<nf>i.-f:»s ss ramSm^t r6«tii4s mefit. l*e convntsajon rvgatore b^g» $'mt due w Stevaouii!. fse y s cncu»t6 sttr N>s »ethfl!«r, dti Dvboux; oamogr»»?»» «? p<ostitu-tkm.~ 

#gaSer?wt.ay com> -veitis de Barrwd:'« 

DutrQux.^tii. reprad-wt: ! scx< —y@W:.W..$^8;^r s<st • 
s d*M a Eb.s>5« 1»; 1» eoi» ew« w ttaB-BtrsM»* «*-

questrdes par Wftr>$t*k\. Diftroux, se £«sys« 
«douW» piM "io?i -v'«r;i9iice: k» fi$ un® tar-
y aa wmitm St:f®V • 

AmtteBeiity ine*#8 *<f^sMx.tabsxs de mvi-iaitari; «yert pmtkid* i des er-i^ments et a ':» s&wejtra-
fe«4. ... CHhwji du biirresu de Bruxeiies iiC-res avoa- -£?« peyr ss-
e-fogw^e au ^trs^ent CN« i-efu-' Ks^s poiitKiMes Ciie* m mt&r 8R 1983 DOtir avoir siisc$t6 «1 istix ^nage. £Se eonsefvait svee f* . rsut des cohiaets StiMs, ies 

* activdiH Uc SOfi «e-Tviift. Ub6f4e, 
Gerard Pmon C,K vvii-iiief:„<^.6 le $xt«pfie 

du !»#> -.:t> un C-3m«j»i v<Hs M bands; Osttrw «wzst ety e»eh<l, rij*2* #tstt un rndica-
tfer o :>Y,r-e<^-<ir Zkxst. 8 4ivait Wcattieen el Dutr-ati*. ati poicwr qm, pcur ie prWKisr ax#& <6d.ge o» JMk $V, *y» zmt que te canicn wa« 
pfft rMfmivi» -k.r u w» ptJh» Wta:. Qetdfxj ?v\<x> «Mii #te d6-r-oixe 5ti* enov*tet* a «ie New#-6i;stMti t*r Wre Qyfreu*. Ce • 
h.»<i Q</8 ravah a=d» & 
ss»,w( afffiwrt Wi»$n$te*i, Le tiw ie <.yrt4f»en,4ft i*e ^noa-
eP«n«nt. Litneri. 

OesfgesZlcot - - •• 
Cei mspecteur cftiK<D4t c$e 18 po*.R lytSowe de Charierot, 
dgs,;_d6.45 ans. a et6 pr&ienp possfclfe-: m&smt ^ Ss' 46-$ o» protfe du vci»t 1 vo4s d* voitsjfes» &s#wt 
4 Neuid-fitaau, ie po&cm se ®t victime de s> goesre des txKices 
qsi <®$)Oise to FJ SI» gawJaBm*--rie- tieorges 23cot s .r&Sgfi art fsu* «V dar» raflere du camjesv vo«. yermettant wn$j 4 CWawd Pinoo tv<xr titiessws^ de tou-cher une pfime d'3SStir»iM. 

Ciaude Thirsult 
toipe «TaMincMtm m m*** tew>. tcv «iucii fo^daee tie Ouhrov* ssortc des- oeeintoa gr:iwt contfe :» gemiamwie:. J5^3i w samf-i?w f-Mikfi im-f>4t rfMgmtt m'# P>Oiw$& !50.0GQf jw mi? • wir M*$. ./> Mtes '&#wr i k gmrnmc: '# ffl» Ctwtem *#>f (ormntmr. iMjmm V»--> ses * ••vtiit-• /y. POttriftxy/ jjyr-.vs **"• Sffttm jftnrtiitKint qve ia g*v 
wnt. Ub*re. 

,de maiiaiw» notammsnt <* , 
QB&J rtw ae&. M» sftn&ve-

stuMftarss», Swi8fcft: Qe Co^-
Xt$fe,: 6g6e tTun» qoar^tasoe. d"*n6es; Atait hjrte eesromp-e-. |MS- de :-Mteftel-Nthoijl. •• iis . s'6Wef^ r@?xo«es «i.Dote, ce or-gw#es des $wiies #«ni#s. tes.. enqt$iw.#$ $3 soupconne?;f de partagw les secrets de ?«ml.' Ub*r*e, 

. . rnioii v<X6. Pisrm ftecss wm m imiittM #*<x tift » #t 
i8ie>of>e femit» »» t>x&on>iet Wem&tem, _9ui hs irsfwc&n&ct^t 
tliicrry Oehaao 
2£*« esf sciiitwtm* ift^SvTnrawvfe l: 

pour la res&atkK* c«(Ffassr>. «te. Uti |#8c8Ki* qus b«WCidits 
atee rai-chffl * 1 id &<.-h>4»a«;:te, Liber*. . ^ 

(Le Soir, 28/29 decembre 1996, suppl., p.3). 

Le meme processus de dramatisation caracterise la mise en relief des 

protagonistes attaches aux interets de la partie civile qu'ils constituent ou 

representent. Si les parents de victimes incarnent a 1'unisson 1'innocence 

persecutee en quete de reparation. des differences apparaissent, qui sont autant de 

Fordre de 1'etre que de celui du faire; les roles se precisent, d'une epopee 
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chevaleresque de laquelle emergent certaines figures epiques sur lesquelles nous 

reviendrons plus avant. 

Les familles des victimes, 
sur tous les fronts de la colere 

Russo: aiguillons de la revolte Lejeune: au bout du monde Marchal: les voix de la Flatire 
Carlne et Ghro Russo, les 

! parents de IWissa, de Gri-
cetlollogne, forcent l'admi-
ratton par leur courage em-

14 > M preint de calme et de bon 
D sens. Gino est ouvrier dans 
M-XJIj^E ""e dlvision de Cockerill oii 

la solidaritS des coilegues 
s'est magnifiquement ma-
nifestde. Carine apparait 
moins instinctive, plus rai-
sonn6e, Ensemble, ils sont, 

. depuis la disparition de la 
, petite soeur de GrSgory, de 

toutes les 6missions, ma-
nifestations, commissions, rtunions... In-
crevables. Avec Jean4Denis et Louisa Le-
jeune, parents de Julie, amie de M6lissa dis-
parue avec elle, ils sont 1'aiguillon de la rt-
volte contre lajustifce. 

Jean-Denic et Louisa Le-
ieune ont conjugu6, depuis 
le 24 juin 1995, leurs ef-
forts a ceux des Russo, 
Sgalement de GrSce-Hollo-
gne, pour retrouver la gran-
de sceur de Maxime, Julie, 
disparue avec MSIissa. L4 
ou Gino n'est pas, Jean-De-
nis apparart pour d6fendre, 
4 present, la m6moire des 
. petites ». Comme Gino, il a 
couru le monde. Louisa, 
plus effac6e, cgmplMe les 
a c t i o n s  d e  s o n  m a r i  

— dont de fr6quents sejours 4 l'6tranger — 
d'un commentaire sens6. Parce que, plus 
encore que les parents d'autres disparus, 
les Lejeune-Russo sont sollicit6s tous les 
jours par les m6dias. Louisa aussi fait face. 

Betty et Paul Marcl^ 
les parents d'An, avaienti 
1'mverse des parents Russ' 
et Lejeune, exprim6 — ut, 
temps — leur confiance en 
la justice. 

Jusqu'au jour de la d6cou-
verte des corps d'An et Eef-
je. Depuis lors, ils affichent 
une m6fiance g6n6ralis6e a 
l'6gard des politiques. 

Ces Flamands de Hasselt 
(elle est employ6e de ban-

que, il fait la dasse 6 de jeunes handicap6si 
ont franchi affectivement la frontiere linguis-
tique pour confondre leur r6volte k ceile de 
leurs amis Russo, Lejeune, etc. Ils ont eux 
aussi fond6 leur ASBL, leur«deuxi6me vie». 

Marie-Noelle Bouzet, 
la«mamanblanche» 

i Marie-Noille 
Bouzet, profes-
seur de c6rami-
que, se dit prg-
te 6 tout pour 
retrouver si fil-
le disparue de-
puis sept ans. 

Depuis lors, cette quadraginai-
re se bat sur la piste du moindre 
indice: a plusieurs reprises, elle 
s est rendue aux Canaries, es-
p6rant pouvoir embrasser sa fiV 
le apercue dans les rues de San-
ta-Cruz. En vain. 

Aujourd'hui, elle ne supporte 
plus la chaussee de Waterloo k 
Saint—Servais ou la gamine a 
6t6 enlevee. L'enqu6te est pour 
elle synonyme d'enfer: suspec-
tee dans un premler temps, ou-
bliee apr6s. Sept ans d'attente 
ont forg6 son caractere: se-
reine mais d6termin6e, elle a or-
ganis6 la marche blanche. 

NabelaBenaissa, 
au porte-voix 

jjF Nabela Be 
naltia est la 

, . soeur ah6e de 
1; Loubna, dispa-

r u e  e n  a o u t  
1992, 4 Ixelles, 
ou vit sa famille 
marocaine de-

puis une vingtaine d'ann6es. 

A dix-huit ans, la jeune fille nee 
en Belgique impressionne par 
sa maturto et sa mod6ration. 

Elle est devenue le porte-parole 
de ses parents aupres des en-
qu6teurs et de l'opinron. Pour se 
montrer ainsi parfaitement £ fai-
se dans la societ6 belge et soli-
daire des parents tfautres en-
fants disparus, Nabela a appor-
t6 beaucoup d'eau au moulin de 
Fantiracisme. 

La Ligue des droits de 1'homme 
lui a d6cem6 le premier Prix R6-
gine Orfinger-Karlin. 

(Le Soir, 28/29 decembre 1996, suppl., p.4). 
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B. Description. 

1. Findiciel et ie fonctionnel au service d'une **frenesie 

semiologique*'. 

Les personnages de l'intrigue se definissent triplement sur Paxe 

difTerentiel de leur signification (voir ci-dessous, « en plein manicheisme »), leur 

axe semantique. et leur previsibilite. La description qui en est donnee concentre a 

elle seule cette triple perspective, car, comme dans le recit populaire, les deux 

modes descriptifs sont ici etroitement correles dans une espece de causalite 

circulaire : 1'essence d'un personnage se definit par la position qu'il occupe dans 

le recit et cette fonction est le produit de ce qu'il est. 

Axee sur ce double modele de 1'indiciel et du fonctionneL la description 

donne lieu a ce que Marc Angenot a qualifie de frenesie semiologique : tous les 

traits descriptifs dont sont affectes les personnages se trouvent dans une 

redondance quasi totale ; ils s'accumulent comme autant de signes congruents qui 

ne laissent place ni au doute, ni a 1'equivoque. La plupart des personnages sont 

ainsi "dessines", a 1'image du juge Dominique Gerard (membre de Pequipe de 

Neufchateau) qui, «tire a quatre epingles, de fines montures sur le nez, soigne 

son aspect autant que ses dossiers »50, ou, plus encore, au regard des parents de 

victimes, le jour des obseques de leur fille respective : 

«" Les deux meres sont vetues de blanc creme. Un tailleur pour Carine 
Russo, la maman de Melissa. Une jupe et un chemisier-gilet pour 

Louisa Lejeune, la mere de Julie. L 'image meme des parents traduit 
la complexite des sentiments du moment. Carine et Gino Russo sont 
anguleux, rugueux. leurs machoires se serrent de fagon visible. Tetes 

legerement baissees mais regards droits, ils representent la colere, 
contenue mais tellement presente. Louisa et Jean-Denis Lejeune (qui 

gardera sans cesse ses lunettes sombres) semblent plus lisses, plus 

50 « Le juge Dominique Gerard delegue a Neufchateau », par M.P., La Meuse, 24 octobre 1996, 
p.12. 
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ronds, mais surtout abattus, terrasses par ce qui leur arrive depuis 
quatorze mois. A eux deux, ils figurent Vimage du chagrin. celui qui 
mine Vetre et qui lui coupe le souffle ». 

(« " Nous sommes tous desenfantes " », par RENETTE, Eric, Le Soir, 
23 aout 1996, p.15). 

2) Dutroux. figure machiavelique. 

Le portrait que les journaux dressent de Dutroux achevera de nous 

convaincre. Du substrat socio-economique aux caracteristiques physiques et 

morales, tous les indices convergent dans une description du « monstre » qui le 

designe comme absolument pre-determine a jouer le role qui est le sien dans le 

recit. 

Physiquement, ce coupable ideal, ce Dutroux sans prenom, est robuste et 

carre, «toujours en salopette, sale et degoulinant d 'huile »51: « Violent, 

dominateur, cruel, Vhomme cache derriere son physique athletique et sa 

moustache une dme noire habiteepar d'inavouablespenchants... »52. 

Moralement, 1'accuse semble correspondre au prototype du tueur en 

serie ; <r II est d'une froideur sans faille, est extremement organise et n'a aucune 

conscience. II semble avoir organise ses enlevements dans les moindres details, 

comme le meurtre de Weinstein. II ressemble beaucoup a des tueurs en serie 

comme Leonard Lake ou Charles Ing »53. L'homme est « intelligent, ingenieux, 

froid. impenetrable. secret. Sans valeurs. sans pitie, sans scrupules, sans regrets. 

Comme si tout l "indifferait. Jusqu'a sapropre abjection »54. 

51 « L'enfance de 1'assassin », par MADI (A.), La Meuse, 19 aout 1996, p.9. 
52 « L'enquete », par MONIQUET (Claude), Cine-Tele-Revue, 22 aout 1996, p.8. 
53 « Le portrait du tueur en serie », par VAN VAERENBERGH (Olivier), Le Soir, 24 aout 1996, 
p. 28. 
54 « Marc Dutroux, de 1'indifference a 1'insensibilite », par FIORILLI (Thierry), Le Soir, 23 aout 
1996, p. 17. 
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Le journal Le Soir offre une retrospective biographique qui tache de 

reformer «le terrible puzzle que constitue l 'itineraire d'un homme devenu 

monstre »ss. Cest alors le scenario d'une decheance progressive qui delile. le film 

avant-coureur d'une catastrophe annoncee, plongeant ses racines dans un 

<? labyrinthe dont le fil d 'Ariane est un mot: la froideur ». Fils de « Victor 

Villumine » au « comportement sexuel volcanique », le jeune Marc est un gargon 

sombre, secret, solitaire, et impenetrable qui entame tres tot un parcours en zig-

zag. Jusqu'aux sommets de l'horreur... 

Extraits : 

« Jusqu'a ses 17 ans, on ne lui connait que peu d'amis, et pas la 
moindre romance. Concretement, il ne cherche le contact avec 
personne. Pas meme avec ses freres et soeur. C 'est comme si rien ne 
le concernait, comme si tout l "mdifferait, comme s 'il etait au-dessus 
de tout (...) Marc commence a chipoter. Comme une petite frappe. Ce 
sont des affaires de mobilettes bidouillees. d 'origines incertaines. et 
revendues plusieurs fois. C'est un petit trafic de photos pornos aussi, 
pour les collegues decole, dit-on (...) En 1986, Marc Dutroux est 
arrete une premiere fois. Reconnu coupable de vol avec violence et 
torture (sur une dame d'une cinquantaine d'annees) et d'enlevement, 
sequestrations et viols de cinq jeunes filles (de 12 a 19 ans) (...) » 

La meme tonalite, la meme chronique d'une delinquance annoncee emerge 

du portrait que propose La Meuse, retrapant <r L 'enfance de l 'assassin », a coups 

de temoignages recueillis. Au fil de recit, 1'image du criminel emerge, dans 

1'evanescence d'une petite enfance apparemment normale ou le « gamin bien sage 

jouait tout seul dans le jardin de ses grands parents »56. 

Depuis le mois d'aout 1996, Marc Dutroux jouit d'une bien sinistre 

notoriete. D'emblee, 1'homme est designe comme le coupable ideal. Photo(s) a 

1'appui, les journaux revelent 1'identite du pervers: « Voici le bourreau 

d 'enfants » (La Meuse, 17/18 aout 1996, p.8). Tres vite, trois figures s'imposent 

55 Idem. 
56« L'enfance de 1'assassin », par MADI (A.), La Meuse, 19 aout 1996, p.9. 
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dans la presse (ainsi que dans 1'opinion) auxquelles son nom semble des lors 

presque visceralement attache : le monstre, le malade recidiviste, le marginal. 

Le monstre... 

Cest une constante. Parce qu'il a commis Pindicible, Phumanite de 

Dutroux est mise en doute57: « Organiser un rapt, sequestrer des petites jilles. les 

priver de contacts avec leurs familles. les violenter ... Comment un etre humain 

peut-il etre capahle d'infliger ce calvaire ? Ces questions nous traversent tous. Et 

le sentiment d'horreur qui prevaut empeche la comprehension de ce genre de 

comportement. On peut etre tente de qualifier Marc Dutroux de monstre, de bete, 
58 ... » . Et de fait, les qualificatifs ne manqueront pas pour designer 1'etre abject, 

definitivement confine dans son role machiavelique, celui de pedophile et/ou 

monstre de Sars-la-Buissiere. 

« On ne peut pas parler des milliers d 'enfants prostitues dans le 
monde sans apprehender le prohleme des clients. 11 y a un marche 
pour la traite des enfants, et cela entretient le phenomene de 
%ionstres **, comme Dutroux aujourd'hui » 

(« La traite des enfants est aussi une realite europeenne », par 
VANDEMEULEBROUCKE, Martine, Le Soir, 20 aout 1996, p.14). 

« Combien de victimes au passif du pedophile de Sars-la-Buissiere ? 
Enquete d pas de geant en amont de Dutroux». 

(par GUILLAUME, Alain, Le Soir, 7 septembre 1996, p.l). 

« Le parquet de Neufchateau a encore precise que ce vaste coup de 
filet a ete mene dans le cadre du dossier concernant le meurtre de 
Bernard Weinstein, le complice de Marc Dutroux " elimine " par le 
monstre de Sars-la-Buissiere en novembre de 1'annee derniere. On 
sait (voir nos dernieres editions) que cet automne 1995 interesse au 
plus haut point les enqueteurs ». 
(« Dutroux : perquisitions et interpellations en serie. Uenquete plonge 

dans les milieux policiers », par GUILLAUME, Alain, Le Soir, 10 
septembre 1996, p.l). 

57 Sans doute le passage dans la designation de Marc Dutroux a Dutroux va-t-elle dans ce sens... 
58 « Parce qu'il ne se sent pas coupable, il est incurable », par KERSTENNE (Raphaelle), Le Soir, 
19 aout 1996, p.10. 
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« Un monstre. 
Pire qu 'un mechant monsieur, c 'est par un veritahle monstre. aide par 
d 'ignobles complices, que ces deux enfants ont ete enleves, sequestres 
et violes avant de les laisser mourir de faim (...) ». 

(« La tristesse de toute une population », par GOCHEL, Luc, La 
Meuse, 19 aout 1996, p. 8). 

Le personnage concentre en lui seul un tel degre d'atrocite que certain en 

font 1'allegorie meme du Mal. Dutroux est un prototvpe; c'est devenu un nom 

commun: on parle desormais d'un "Dutroux11 comme d'un **predateur" 

(metaphore designant un "pedophile-assassin recidiviste"): 

<r Faudra-t-il vivre dans un climat de psychose permanente ? Dans 
nos esprits, ily desormais un Marc Dutroux au coin de chaque rue ». 

( « Nos revelations sur le couple monstrueux », par DERJEZ, Marc, 
Cine-Tele-Revue, 05 sept. 1996, p.21). 

« Je suis fermement oppose a 1'idee du Ministre Declercq de creer une 
Commission de Magistrats pour evaluer le cas par cas. On vient 
precisement de constater a quels debordements peut mener un avis ou 
une appreciation sur une liheration. Je suis fermement oppose a 
Vapplication chez nous du systeme therapeutique canadien car pour 
moi 1 % d'echec = 100 % d'echecs quand ce 1 % peut etre un 
Dutroux ». 

(« Opinions et debats», Le Soir, 21 aout 1996, p.2) 

« Gardons la plus sombre des histoires pour la bonne bouche. A 
Neerharen (pres de Lanaken, precise " De Morgen ", journal de 
qualite), une cinquantaine de pigeons de concours ont ete occis. Par 
qui ? Un colVegue jaloux. un sadique ? Leo Claessen, 63 ans, a la 
reponse : Qa, c'est Voeuvre d'un Dutroux. le Dutroux des betes ». 

(« De drame en drame, le gout du drame ? », par STROOBANTS, 
Jean-Pierre, 9 decembre 1996, p,2). 
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Le malade... 

Une autre figure recurrente gouvernant a la designation de Dutroux est 

celle du **cas clinique" relevant de specialistes. Certes, le diagnostic releve de la 

medecine ; sans doute explique-t-il 1'essentiel du comportement de Dutroux. 

Pourtant, la figure pathologique emerge relativement peu. Visiblement, le public 

se refuse a trouver la moindre circonstance attenuante a ce coupable qu'il a deja 

condamne. Les journaux le savent: le climat n'est pas aux explications 

rationnelles - si exactes soient-elles - et le sentiment dominant n'est pas a la 

compassion. Des lors, il faut un certain courage pour faire de Dutroux un simple 

deviant, victime des ses propres perversites. Le plus souvent, le journaliste laissera 

au specialiste le soin du diagnostic. 

"Parce qu'il ne se sentpas coupable, il est incurable ". 

Organiser un rapt, sequestrer des petites filles, les priver de contacts 
avec leurs familles, les violenter... Comment un etre humain peut-il 
etre capable d'infliger ce calvaire ? Ces questions nous traversent 
tous. Et le sentiment d'horreur qui prevaut empeche la comprehension 
de ce type de comportement. On peut etre tente de qualifier Marc 
Dutroux de monstre, de bete... Les psychiatres, eux. ebauchent des 
hypotheses. L'homme n'est pas uniquement un pourvoyeur de petites 
filles a un reseau de pedophilie mais est lui-meme un pedophile. Cette 
perversion est liee d un grain de sable qui peut se glisser dans 
l'epanouissement sexuel de n'importe quel etre. 

L 'etymologie du motperversion (" un autre chemin ") explique deja la 
deviation des sujets pervers. Selon Jean-Marie Gernay, 
neuropsychiatre et expertpres le tribunal de Liege, le pervers sexuel a 
une autre maniere d'assumer ses pulsions. Cette deviation est liee, 
selon lui, a un traumatisme vecu par la personne entre 3 et 7 ans : 
perte soudaine d'amour, disparition de la mere ou du pere, agression 
sexuelle. Une experience qui rend le sujet vulnerable durant 
Vepanouissement sexuel. 

Durant Vadolescence, on vit tous beaucoup de tentations de deviance 
par rapport a la norme definie par la societe : la masturbation en est 

un exemple, souligne le Dr Gernay. Qu'ony resiste oupas, peu 
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importe. Ce qui compte, c'est de pouvoir s'en detacher, la controler. 
Pour lespervers, ce n'estpaspossihle. 

Mais comment expliquer que. parallelement, Marc Dutroia travaille, 
il a une famille, des enfants et donc des relations sexuelles avec sa 
femme ? 

II est difficile de parler d'un cas que Von ne connait pas, mais cet 
aspect est important pour la defmition de sa responsahilite : le 
pervers a une vie sociale qui lui permet de preserver une certaine 
faqade de normalite. Et entre sa vie sociale et sa perversion subsiste 
une profonde scission qui Vempeche d'eprouver un sentiment de 
culpabilite. Le vraipervers n'a generalementpas de remord : il ne se 
pose pas de question. 

Cettefaqade rassurante pour lui et son entourage, peut-elle expliquer 
la raison pour laquelle Marc Dutroux ait pu etre lihere " sous 
conditions " en 1992 ? 

Comme il avait ete juge responsable de ses actes, sa liberation n'a 
pas ete liee a Vavis favorable d'un psychiatre. 

Votre position par rapport a Marc Dutroux ? 

Je suis tres pessimiste par rapport a ces sujets. Je pense que Marc 
Dutroux est incurable : il recommencera toujours. 

(KERSTENNE, Raphaelle, Le Soir, 19 aout, p.10). 

Le marginal... 

Dutroux est un marginal, un pur produit de la perversion ambiante des 

moeurs sur fond de crise economique persistante ; « Notre societe a secrete un 

fou! »59. L'image peut surprendre. Elle trouve ses origines dans la crise de 

conscienee collective qui secoue la Belgique en cette fin d'annee. II faut y voir la 

convergence de deux sentiments dominants auxquels participent les medias : une 

impression persistante de Belgique decadente couplee a un sentiment generalise de 

culpabilite. Le malaise, presqu'existentiel, atteint sans doute a la nature meme du 

fait divers: «a une societe qui voudrait se donner d'elle-meme une image 

59 
Jeannine Restiaux (La Louvidre), « Opinions et debats », Le Soir, 21 aout, p.2. 
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apaisante et huilee, il montre qu 'elle est pleine de vices caches et 

d "immondices »60., 

La figure du marginal surgit dans un mouvement chronologiquement 

differe: cette phase de suspicion et de mea-culpa generalises qui fait suite aux 

sentiments d'horreur et d'abnegation absolues. La lettre suivante, envoyee par une 

lectrice au journal Le Soir resume a merveille ces differentes phases 

emotionnelles: 

« (...) Dans la force des emotions soulevees par les decouvertes 
successives a propos des agissements de Marc Dutroux, il est facile de 
crier haro sur " le monstre " sur " la bete " comme le surnomme un 
journal flamand. 

Mais passees ces reactions immediates, il nous faut bien reconnaitre, 
malgre Uecoeurement et la repulsion que nous inspirent ses 
agissements, que Marc Dutroux est un homme. 

Un homme ne et grandi dans notre societe et, en quelque sorte. " 
genere "par elle. 

Et dans ce qu'est devenue notre societe, est-il vraiment si etonnant 
qu'un ou plusieurs individus particulierement denues de sens moral 
aient considere des enfants comme un bien de consommation et une 
marchandise ? 

Est-ce surprenant dans ce monde ou " avoir " a pris le pas sur " etre 
", ou le profit, l'argent et la concurrence ont remplace les valeurs 
humaines de respect des autres et de soi et de solidarite ? 

II nous appartient de ne pas laisser mourir Venorme mouvement de 
prise de conscience issu du drame de Julie et Melissa. Bien sur en 
cherchant des solutions pour que de telles horreurs ne puissent se 
reproduire et en cherchant a demanteler les reseaux de pedophilie. 

Mais aussi en etant chacun d notre niveau le moteur d'un changement 
dans notre societe. 

II nous appartient, a nous humains, dans notre vie quotidienne, de 
faire prevaloir le respect de Vetre humain et la solidarite face au 
profit et a la competition. 

60 SALES (Claude), Le fait divers, ed. Reunion des musees nationaux, 1982. 
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II nous appartient, a nous citoyens, d'etre ni delateurs ni inquisiteurs 
mais attentifs a ce qui se passe autour de nous plutot que de nous 
voiler les yeux et nous boucher les oreilles pour eviter les ennuis. 

II nous appartient, a nous parents et educateurs. d'elever nos enfants 
dans le respect des autres et de soi et dans un esprit de solidarite et de 
convivialite. 

II nous appartient, a nous electeurs. de reclamer des comptes en cours 
de mandat a ceux que nous avons elus, plutot que de nous rendre le 
plus souvent avec des pieds de plomb dans un isoloir leur delivrer un 
mandat en blanc pour 4 ou 6 ans. 

II nous appartient, a nous justiciables - et nous sommes tous 
susceptibles d'avoir un jour besoin de la justice, ne fusse que pour un 
litige civil - d'exiger que ce troisieme pouvoir aux yeux de la 
Constitution soit enfin pourvu des moyens indispensables d sa mission 
de servicepublic. (...) » 

(M. A. Bouillet (Waterloo),« Opinions et debats », Le Soir, 4 
septembre 1996, p.2). 

Dans leurs papiers, a travers leurs propres analyses ou celles de 

specialistes qu'ils relayent, les journalistes semblent partager ce mal-etre ambiant. 

« Dutroux, sa femme et ses potes sont des infantiles pervers, mais 
n'oublions pas trop vite qu'il sont les purs produits d'une societe 
infantile. Une societe ou Venfance n'est plus un projet mais une 
finalite, une etape provisoire avant d'atteindre Vage de Vadolescence 
eternelle ». 

(« Les aliments de la lachete extreme Tous participent, personne n'est 
responsable », par CHARLIERS, Jacques, Le Soir, 17 septembre 

1996, p.2). 

« Le crime que Neufchdteau continue a autopsier jour apres jour est 
l'un des plus horribles de ce siecle. " Ce qui se passe aujourd'hui nous 
fait reflechir disait, hier, le Premier ministre. Ce crime revele aussi 
le degre de perversite d'un monde ou la personne humaine n'est plus 
la valeur premiere de la societe, ou Vargent permet de tout acheter, 
meme un enfant ravale au rang de marchandise ». 

(« Une reponse fuyante aux ondes de choc », par HAQUIN, Rene, Le 
Soir, 31 aout 1996 , p.31). 
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Bref, ainsi que le soulignc Francoise HECQ dans une "Carte blanche" 

envoyee au journal Le Soir. « Dans le climat tragique que nous connaissons. force 

est de constater que la question de la pedophilie est abordee essentiellement de 

demfaqons : l'une. celle despsychologues, des juristes et autres specialistes. tend 

a expliquer ce comportement en le rangeant dans le chapitre des maladies plus ou 

moins incurables; l'autre, pratiquee par un courant de Vopinion publique et 

certains medias, aboutit a diaboliser la deviance. Bref deux demarches qui 

renvoient ces conduites a la marginalite. a Vinevitable quota de perversions 

generees par toute societe »61. Spontanement, les journalistes ont participe a la 

diabolisation de Dutroux, renvoyant comme en echos au sentiment populaire 

dominant 1'image d'un monstre fantasque; cedant parfois au jaillissement 

emotionnel, voire a 1'irrationnel des passions qui conduisent certains lecteurs a 

considerer que « ces pedophiles, trop facilement, appeles des malades le sont en 

effet bien moins que nous le croyons : certains, peut-etre ? Mais beaucoup parmi 

eux ont deliberement choisi d'assouvir leurs fantasmes avec des enfants de plus en 

plus jeunes afin d'eviter toute contamination du virus du sida. (...) »62. De fagon 

symptomatique, 1'essentiel des figures et qualificatifs dont usent les journalistes 

pour caracteriser Dutroux se retrouvent (de maniere souvent exacerbee, certes) 

dans le courrier des lecteurs de ces memes journaux. II y a la une sorte d' **osmose 

axiologique" dont il resterait a identifier le sens des influences et transferts 

reciproques. 

C. Le svndrome du « chevalier-blanc ». 

Une des consequences les plus tangibles de 1'affaire Dutroux est 

certainement d'avoir accentue de maniere spectaculaire le fosse entre les 

institutions officielles du pays et le citoyen. Deja, a la suite de nombreux 

61 « La marchandisation des petites filles », par HECQ (Frangoise), Le Soir, 11 septembre 1996, 
P-2. _ 

Temoignage de G„ une prostituee d'Anvers, « Opinions et debats », Le Soir, 5 septembre, p.2. 
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scandales politico-financiers. « les Belges avaient perdu eonfiance en leur monde 

politique (...). Ils viennent de perdre confiance dans le monde judiciaire »63. La 

rupture est consommee entre le citoyen et 1'elite au sens large, «pas uniquement 

les hommes politiques qu'on a coutume de hrocarder systematiquement, mais 

aussi les elites intellectuelles dans les universites et les medias »64. Des lors, c'est 

un immense sentiment de vide qui prevaut, ancre dans une impression de fin de 

siecle decadente. Pour peu, declare 1'avocat de la famille Benaissa, 1' <r on 

pourrait se croire a la Cour de Louis XIV a la veille de la Revolution franqaise, 

avec une cour de nobles qui papillonnent dans la galerie des glaces en se pingant 

le nez par rapport a la populace ». 

Face au monstre etatique, la societe belge va elire ses champions ; elle va 

eriger en Don Quichotte modernes des individus integres et profondement 

humains, porteurs des revendications de tout un peuple. Car si les institutions sont 

montrees du doigt, la rue reporte ses espoirs sur « l 'individu autonome, engage et 

critique. dont la responsahilite est invoquee comme condition pour que ga aille 

mieux ». Le mecanisme semble naturel, qui releve de 1'heroisation et table sur 

ridentification. Le recit de presse trouve dans cette adhesion spontanee a des 

heros positifs matiere ideale a romancer, averti que « pour que nous goutions bien 

le recit passionnant des destins qui vacillent, il faut que le personnage heros nous 

devienne familier, que son contour subjectif se precise d'episode en episode. A cet 

effet, le journaliste-conteur doit lui donner progressivement une epaisseur, une 

etoffe credible. Puis le faire evoluer en intense interaction avec le recit »65 

Et de fait, les quotidiens francophones ne manqueront pas de relayer cette 

« investiture » dans la designation des personnages du drame. En intelligence avec 

Popinion publique, le recit de presse aura ses heros, tantot ordinaires, tantot 

surhumains, mais toujours simples et genereux. 

63 « Marc Uyttendaele sur les consequences politiques des affaires Cools et Dutroux, et la situation 
de lajustice », par STROOBANTS (Jean-Pierre), Le Soir, 10 septembre 1996, p.2. 
64 Idem. 
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1. Gino Russo, fer de lance. 

En tete du hit-parade des etres de confiance, les parents des victimes, 

emmenes par Gino Russo (le papa de Melissa), forcent 1'admiration par leur 

courage et leur jusqu'au-boutisme. 11 n'est pas question ici de pitie ; ces parents, 

devenus si "familiers" a force de crever 1'ecran, se font les messagers d'une lame 

de fond. Pierre Reman, dans une interview accordee au Soir le souligne : « Au 

delit de l 'emotion, les gens s 'identifient (aussi) a Gino Russo parce qu 'il exprime 

des interrogations politiques importantes. L 'adhesion n 'est pas negative : elle 

rassemble. Un cri de haine n 'aurait pas le meme effet»66. L'homme fait 

1'unanimite, les journaux saluent son action, laissant a ceux qui le cotoient 

quotidiennement le soin d'analyser les raisons de sa popularite : 

<r Pour les metallos, ce n'est pas un hasard si leur camarade est 
devenu le heros d'un combat gigantesque. Gino nous a dit : " Je 
n'avais qu'une seule crainte, c'est qu'on retrouve mortes les petites 
filles. Aujourd'hui, je n'ai plus peur ". Comme homme de gauche, 
comme militant syndical, il sait faire front contre tous les pouvoirs, 
canaliser le mouvement et lui donner un sens. Ce n'estpas une grande 
gueule. Mais lucide, il ne se laisse jamais raconter des bobards. Son 
point fort, c'est Vironie. Franco et Mario ajoutent; Typiquement latin. 
qa... ». 

(« Les collegues de Gino : pour nos enfants et leur droit a un avenir », 
VAES Benedicte, Le Soir, 21 octobre 1996, p.4). 

65 « Signes exterieurs de recit, Affaire Van Der Biest et saga mediatique », La Mediamorphose 
d'Alain Van Der Biest, MARION (Philippe) et ANTOINE (Frederic) [coord.], Vie Ouvriere. 
Bruxelles, p.97. 
66 « Pierre Reman. Sur les debrayages spontanes. le climat de suspicion, l'adhesion a des heros 
positifs », par VAES (Benedicte), Le Soir, 17 octobre 1996, p.2. 
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2. « Le petit pere du peuple blanc ». 

«• Profondement meurtri par la mort de sa fille An, Paul Marchal a choisi 

d'ouvrir les bras a son destin. II est devenu, en quelque sorte, le pere de la 

"hation de la Marche blanche "... »67. 

3.1/obstine : Bourlet - Le heros : Connerotte. 

Aux cdtes des parents, deux adjuvants precieux, hautement qualifies et 

unanimement respectes: le juge Connerotte et le Procureur du roi de 

Neufchateau, Michel Bourlet, « un Liegeois dont la famille a le droit dans le 

sang »6S. Les deux hommes, charges de Venquete, relevent 1'honneur 

d'institutions decriees ; ils sont « un peu le chene et le roseau de la fable, sauf 

qu 'aucun des deux ne rompt jamais »69. Le portrait qu'en donne Le Soir est sans 

equivoque : ils sont les <r chevaliers blancs » au service de la verite. 

67 « Paul Marchal, le petit pere du peuple blanc », par VESZELY (Jean-Marc), Le Soir Illustre, 30 
octobre 1996, pp.30-32. 
68 JACQUEMIN (Nicole), La Meuse, 30 aout 1996, p.ll. 
69 « Un livre consacre au juge belge le plus celebre », DELIEGE (J.-F.), Le Soir Illustre, 30 avril 
1997, pp.36-37. 
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Deux « Chevaliers blancs» 
sur le chemin de la verite 

Jean-Marc Connerotte» lejusticier chestroiais 
Propuisl dcpuis deux. mois h 

favant-plan de la scine mc 
diatiquc par 1'afiare Dutroux, !e 
juge Jean-Marc Connerotte 
s'6tait fait tatlter par ("opinion, 
bie«t maigr# lii, les habirs d*un 
«Chevalier blaric» eourfendant 
1'horreur, anime oar le setil d6sir 
Qu>clote enfiri et rapidemcnt la 
v6nt* sur tos mcurtros ct lcs 
entevements rfenfants. (,„} Et 
suMement sa vite, Neutcna-
teau, 6tait sortie dti ronmn paisi-
hie des bourgades tranquies 
de provmce, cfevenwt dux yeux 
de la Belgtque, ie leu ou 1'oewre 
de justtce ailait s'exereer eri plei-
ne rigucur. (...) Pcrdu au loio et 
aureoie de cotte presomphcn 
d'authenticit6 qui conf#re au 
«pett juge» la capacit* «rfalter 
just$u"au botit* le magistral ar-

dennais alteit se rionner des 
moyens attestant de ia gravite 
Ue rdfldite. (...) Un disposttf 
grandiose» ioteliigent, coh6rent, 
orchestre par«le justicier». 
jeari*Sarc Cmmerotte d un visa-

gc ct unc aliure. il rfavait, jus-
qu'a l'appel au calrne qu'«l a 
bredouiite tace aox cameras, 
pas * vw Oessaisi pour 
s*§tre trop exposS, le juge tie 
Neufdi3teau deraeure et reste-
ra uo inccnnu. (...) 

RailM w cerlains, nwgistidts 
qii voienl en lui un «petit jugc 
de provinee • le juge Connc 
rottc s'ctait dcp distingue en 
revelant la Si6re des titres voies 
qut devart mener, selon iui, aux 
assassms d*An*# Cnols. La 
«goerre des juges* uui avait 
abotii a son dessasissemefit 
en 1994 au profrt dc Anda, 
avait entrelacrS lcs premicres 
males de son habit do -Cheva-
ber bianc». 

Artteto |>»ru te 15 ectotife 

Micbel Bourlet, procureur tetu et tenace 

11 

Michel Bvurkt, 4? ans, et 
jean-Wlare Connerotte, un m de plus, c'est en apparence 

le ch6ne et le roseau. Le pro-
cureur paraft sofide comme l*ar-
bre s^crlaire. 't.e juge, liger 
comme une plunie, Puurtant, ni 
l'uo ni fautre ne plie, ne se 
rompt. Ils traveillent sans ro-
ISehe, avec obstioaticm, comp-
tant les. nuits blanches, mais iis 
sorit toujours deborit. (...) 

Chapitre loisirs, fe'pfoeureur ra-
le; Jaimems qumef mSme trn tomfre fm fiefouse, CM le pro-
aireur a son c6t6 cour, au pa-
tais, et son cSt6 jardin. Chez les 
Dourlet, un zeste ecologiste por-
fumc lc quotidicn. Dans 1'ettcein 
te de fancien moulin, leur de-
meure, 1'ipouse, Domirtique, 

immm-x"v 

S'occupe du potager; le magis-
trat. du jardm dagrement. 
Mlclie! Bourfet adore aussi la 
musique. 
Oepuis peo, dcpuis qo'unc de 
ses filles le gurde sur les por-
tees, il <>sr mis au piano. II se 

refugie aussi daos la chanson 
francdise: Ferre, Nougaro, ete. 
On fa d6j* surpris tfhumeur ta-
qume. fredonfier du Francms B6-
ranger. Cest que le procureur a 
conseroe  un  pe t i t  cdte  «anar» .  
h6ritags de 88, 
Micfiet Boufiet, fils et frire 
davocat, a quifti la Crt6 ardente 
aprfes un bref passage au bar-
reau et au tribunal de la jeunes-
se, I a d6barqu6 6 NeufdrSteau. 
rfemblie comme procureur, en 
1984, 
II dlrige son parqtiet cfune main 
de.maitre, quN met a la p4te. 
Car te procureur montc au cre 
neau, n'hesitant pas 3 requenr, 
Au merae rythme ftue ses sub-
stiluts, il oretid ses toui s de gar-
de, 

Ardcie garu le S segtembre 

(Le Soir, 28/29 decembre 1996, suppl.. p.3). 

4. Figure dCun **anti-heros "... 

De ce duo heroique, la presse fera encore emerger davantage la figure du 

juge Connerotte, mettant en avant les qualites de Vhomme autant que celles du 

fonctionnaire. A Finstar du Cine-Tele-Revue (17 octobre 1996, p.6), « Arretons-
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nous donc, un instant, a cet homme volontaire et courageux en qui les gens se 

reconnaissent, a ce petit juge integre qui reussissait ce que les politiques ont rcite, 

a cet etre a l 'emotion difficilement contenue lorsqu 'il a evoque Virreparahle 

(...) ». 

Dans un portrait contraste, reproduit en annexe 2 (p.68), Le Soir se penche 

sur les raisons de la popularite d'un « heros pas comme les autres ». La Derniere 

Heure, elle, donne dans la caricature, opposant a 1'allure insignifiante du «petit 

juge hien-aime » ses indiscutables competences et son integrite sans faille. 

SBSjl 

i «juorc fje iie-, 
ittats mifTuc-

•tfimkMye 
kurprfre: lc 
deJean-Mcrc 
nentparceik 
ip&sen riac-

Connemtif 

!inn< tar.i:mantp\ v., 

pkn tard. at-

La Derniere Heure, janvier 1997. 
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rfete«F»ie 

La Derniere Heure, janvier 1997. 

Comme Socrate... 

Le portrait tourne au panegyrique et 1'imagerie rencherit quand un lecteur. 

par ailleurs ecrivain, n'hesite pas a faire de Connerotte un « Socrate moderne », 

condamne a boire la cigue pour avoir refuser de « reconnaitre comme dieux les 

dieux de la cite » (voir en annexe 1, pp.66-67): « Un Socrate a Bruxelles », par 

DILINOS Dimitri, ecrivain, Le Soir, 25 octobre 1996, p.2). 

« Touche pas a mon juge »... 

Au vu des comparaisons et symbolisations qui precedent, on devine 

aisement la stupeur et 1'incomprehension que fera naltre dans 1'opinion publique 

la decision de dessaisir un " heros populaire". Un peu partout dans le pays 

emergent des manifestations de soutien spontanees au juge Connerotte. La colere 

domine. Vraiment, « il ne meritait pas ga, le heros d'une population traumatisee, 

vire de la meme fagon que des noblions de province congedient un laquais 

maladroit »70. 

70 Propos tenus par MARTEAU (Michel) dans La Derniere Heure et repercutes par LAMENSH 
(Michelle), « Refus, colere, incomprehension dominent la presse », Le Soir, 16 octobre 1996, p.2. 
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Le " Chevalier Blanc " ehestrolais renvoye a son ordinaire. 

Propulse depuis deux mois a Vavant-plan de la scene mediatique par 
Vaffaire Dutroux. le juge .Jean-Marc Connerotte s'etait fait tailler par 
Vopinion, bien malgre lui, les habits d'un " justicier ", d'un " 
Chevalier Blanc " pourfendant Vhorreur. anime par le seul desir 
qu'ec!ate enfin et rapidement la verite sur les enlevements et les 
meurtres d'enfants. 

Les hasards du rdle de service, le jour de Venievement de Laetitia, lui 
ont confle Vun des dossiers les plus explosifs que la justice belge ait eu 
a traiter ces dernieres annees. Et subitement, sa ville, Neufchdteau. 
dont i! est natif est sortie du ronron paisible des bourgades 
tranquilles de province, devenant, aux yeux de la Belgique, le lieu ou 
Voeuvre de justice allait s'exercer en toute rigueur. Neufchdteau n'est 
plus, depuis la mi-aout, cette ville perdue du Luxembourg que peu de 
gens " d'ailleurs " auraient sans peine localise sur une carte 
geographique. Le qualijicatif " chestrolais ", qui designe les habitants 
de Neufchateau, se prononce au cafe du Commerce avec la meme 
delectation que dans les cenacles les plus sophistiques. Et le palais de 
Justice de Neufchateau, a Varchitecture rustique, etait devenu, a 
mesure que Vinnommable tetanisait 1'ete, le centre du monde et 
demeure Vespoir d'une Belgique revoltee par le martyre des fillettes et 
enervee par trop de silences et de maladresses. 

Perdu au loin et aureole de cette presomption d'authencite qui confere 
au "petit juge " la capacite et " d'a!ler jusqu'au bout ", le magistrat 
ardennais aUait se donner des moyens attestant de la gravite de 
Vaffaire. En quelques jours, plus de 250 enqueteurs venus de tout le 
pays se presentaient " aux ordres " de Jean-Marc Connerotte. Les 
meiUeurs analystes de Vunite de comportement criminel du FBI, 
specialises dans les tueurs en serie, lui confiaient leur savoir. Et des 
centaines d'hommes de la Protection civile, assistes par des chiens 
allemands, le radar britannique du super-intendant britannique John 
Bennet, le super-nez hollandais " Harry de Neuz " entamaient une 
gigantesque campagne de fouilles (26 proprietes retournees a ce jour) 
qui se poursuit encore. Un dispositif grandiose, inteUigent, coherent, 
orchestre par " le justicier ". 

Jean-Marc Connnerotte a un visage et une aUure. I! n'avait, jusqu'd 
Vappel au calme qu'il a bredouille. face aux cameras, lundi midi, pas 
de voix. Et presque pas d'histoire. Dessaisi pour s'etre trop expose, le 

juge de Neufchdteau demeure et restera un inconnu. Sa maison, 
protegee depuis le debut de Vaffaire par des barbeles, abrite son 

epouse (une Frangaise avec laquelle il s'est marie le jour du funeste 
dtner spaghetti), sa fillette et quelques passions secretes : Stendha! et 
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Baudelaire, des chevauchees prudentes sur sa BMW 1.200 cc. 
Licencie en philologie et lettres, il enseigna le frangais en Australie 
avant de se lancer dans la filiere du droit et de devenir, il y a dix ans, 
le principal juge d'instruction de Neufchateau, pres le parquet dont 
son pere fut le secretaire. 

Raille par certains magistrats qui voient en lui un " petit juge de 
province " plus habitue aux vols de poulaillers qu'aux affaires de 
grande criminalite, le juge Connerotte s'etait deja distingue en 
revelant la filiere des titres voles qui devait mener, selon lui - et les 
arrestations recentes ne l'ont pas dementi - aux assassins d'Andre 
Cools. La " guerre des juges " qui avait abouti a son dessaisissement 
en 1994 au profit de Mme Ancia avait entrelace les premieres mailles 
de son habit de " Chevalier Blanc ". 

Et son enquete menee sur les liaisons des reseaux du GIA (Groupe 
islamique arme) algerien avec les filieres d'approvisionnement en 
armes des milices bosniaques aurait deja du lui conferer une notoriete 
internationale egale a celle que lui laissera Vaffaire Dutroux. 

(METDEPENNINGEN, Marc, Le Soir, 15 octobre 1996, p.18). 

« Le juge d'instruction belge le plus celebre »... 

Dessaisi de tous les dossiers a charge de Dutroux et consorts, le juge 

Connerotte s'efface mais son ombre semble planer encore sur 1'enquete. L'homme 

habite desormais Vimaginaire collectif. Certes, 1'acteur se retire, mais la figure 
71 reste de celui qui « a fini par incarner un ideal de justice integre et effxcace » . 

« Simple citoyen » tombe dans la justice quand il etait petit « a Vinstar d'Obelix 

dans sa potion magique », le juge Connerotte est devenu <? heros malgre lui ». 

Assurement, de 1'avis meme des parents de victimes, « celui qu 'on appelle le 

**petit juge de Neufchdteau ** est un grand juge. II a reussi ce qu 'aucun autre en 

Belgique n 'avait reussi avant lui: extirper des enfants d'un reseau de pedophilie 

criminel, organise et de surcrolt protege »n. En cette fin d'annee "96, « un anti-

71 « 100 jours de plomb », VESZELY (Jean-Marc), Le Soir Illustre, 27 novembre 1996, p.36. 
72 « Le heros, c'est Connerotte », par VANTROYEN (Jean-Claude), Le Soir, 31 decembre 1996, 
p.20. 
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heros » est entre « dans la legende »73.., Le portrait du <? petit juge » offert par la 

presse n'est certainement pas etranger a cette ascension... 

D. En plein manicheisme. 

Dans leur "signification". les personnages du recit de 1'affaire Dutroux 

incarnent des valeurs diametralement opposees, engageant une vision du monde 

resolument manicheiste. Ainsi que le montre 1'adaptation du **carre 

hermeneutique de Jacques Dubois", c'est le pole victimaire qui est privilegie aux 

depens des autres. Une hierarchie des figures s'etablit, volontiers hyperbolique, 

qui trouve son prolongement dans une imagerie romanesque tres stereotypee. 

1) Le carre hermeneutique de Dubois74. 

CRIME 

ENQUETE 

CRIME 

ENQUETE 

73 Le Juge Connerotte, un anti-heros dans la legende, MOREAU (Dominique) et PETIT (Michel), 
6d. Luc Pire (« Grandes Enquetes »), Bruxelles, 1996. 
74 L'essentiel des indications fournies ici sont le fruit d'une actualisation par Marc LITS* du carre 
hermeneutique constrait par Jacques DUBOIS dans sa modelisation des mecanismes du roman 
policier. 
* « Le role des medias dans les "affaires" », LITS (Marc), Prises de parole. La crise des pouvoirs 
et 1'eveil des consciences en Belgique, numero special de la revue Reseaux, Le CIEPHUM 
(Universite de Mons), Mons, n° 79-80-90, 1997, pp. 133-141. 

VICTIME 
mandataire 

COUPABLE 
complice 

ENQUETEUR 
lieutenant 

SUSPECT 
temoin 

VERITE MENSONGE 
REGIME 

V = les jeunes filles 
M = les parents 

C = Marc Dutroux 
c = Nihoul, Martin 

E = procureur du Roi 
Bourlet 

Juge Connerotte 

S = le reseau 
les protecteurs 

VERITE MENSONGE 
REGIME 
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Calque sur la schematisation du roman policier traditionnel, le tableau ci-

dessus repartit en deux poles antagonistes le personnel du feuilleton de Vete. 

Utilise comme "grille d'analyse" du recit mediatique de 1'affaire Dutroux, il met 

en exergue une hypertrophie du pole victimaire aux depends des autres. 

En effet, a examiner, dans les journaux, la proportion des informations 

centrees sur les familles et proches d'enfants disparus (portraits, recits, interviews, 

prises de parole, etc.), il est evident que V"espace de jeu" leur est prioritairement 

consacre. Sans doute, le phenomene surgit-il de 1'interet que trouvent les medias a 

jouer davantage les presents (les parents, par exemple) que les absents (Dutroux et 

consorts), c'est-a-dire ceux qui parlent plutot que ceux qui se taisent, ceux qui 

parlent bien plutdt que ceux qui parlent mal, ceux qui parlent vrai plutdt que ceux 

qui utilisent la langue de bois. 

Des lors, c'est le pdle de la verite qui prime, etroitement lie a celui de la 

proximite. La parole est aux victimes et au bon droit. Le coupable, Marc Dutroux, 

disparait assez vite des colonnes. Une fois qu'il a avoue, il n'est plus guere soumis 

aux discussions et il semble n'avoir rien a dire. Le "monstre" est "a 1'ombre", 

evacue d'une imagination confrontee aux limites du supportable. Des le debut, la 

foule l'a juge et condamne ; gave d'horreurs jusqu'a Vecoeurement, le lectorat ne 

veut plus en entendre parler. En temoigne cette adresse au Soir illustre du 13 

novembre: 

<? Merci d 'avoir relaye, de votre mieux, les nouvelles de ces derniers 
mois... Mais de grdce, Messieurs des medias. ne nous faites plus 
connaitre - par avocat interpose - les etats d'dme et de sante du 
denomme Dutroux et consorts. Nous n 'avons pas besoin de savoir que 
leur internement suscite subitement, chez ces monstres, remords, 
depression et autres « larmes de crocodiles ». Ceci par respect pour 
la douleur des parents, celle du pays compatissant et celle de toutes 
lespetites victimes que l 'on n 'apas voulu entendre »75. 

75 « Courrier » du Soir illustre, 13 nov. 1996, p. 56. 
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Bref, Dutroux n'a pas droit d'aeces a la tribune. La presse le sait, qui titre, 

comme par provocation le 28 aout: «- Cest Dutroux qui dirige 1'enquete »76. Et 

plus tard (le 28 septembre): «Dutroux veut dessaisir Connerotte». Pour 

beaucoup, 1'assertion tient de 1'oxymore. Les origines du tolle qu'elle provoque 

sont a chercher autant dans le contexte de 1'affaire que du cote de la "psycho-

rhetorique". Faire de Dutroux le sujet d'un predicat verbal au present exprimant 

une sorte d'audace effrontee, c'etait rendre 1'initiative au "monstre" au detriment 

du "heros*1; c'etait lui sous-entendre une marge de manoeuvre, alors meme que 

1'opinion publique lui refusait le droit a la defense. L'effet est reussi; au 

lendemain du dessaisissement du juge Connerotte, 1'opinion en est desormais 

convaincue : « Le systeme judiciaire est fait pour les coupables. Dutroux est pris 
77 pour une vedette ! II faut faire la revolution ! » . 

2) Imagerie romanesque... 

Des 1'abord donc, exactement comme pour le roman-feuilleton, le recit des 

"affaires" se signale par son manicheisme: le Bien et le Mal y sont en lutte 

constante et forment une ligne de partage stricte entre les differents personnages 

qui, des le debut, se repartissent dans l'un ou 1'autre camp78. Si elle est le principal 

critere structurant du systeme de personnages, la lutte des Bons contre les Mauvais 

determine secondairement une serie d'oppositions binaires, dont la plus classante 

joue sur le paradigme faible/fort ou victime passive/persecuteur. Le feuilleton met 

ainsi en scene une masse informe d'acteurs destines a souffrir, avec pour seule 

consolation, 1'idee qu'ils ont su se maintenir dans la voie du Bien. Face a 

l'innocence persecutee, le Mal s'incarne dans une serie de personnages 

redoutablement forts. intelligents ou cruels, souvent "socialement declasses" (voir 

76 MONIQUET (Claude), Cine. Teli, Revue, 29 aout 1996, p.9. 
77 « Une terrible indigestion », par PIETTE (Martine), La Meuse, 15 octobre 1996, p.7. 
78 Histoire des litteratures de masse, DUBOIS (Jacques), syllabus de cours, Universite de Liege, 
1994/95, pp.58-59. 

63 



le portrait de Dutroux fait ci-dessus). Le dualisme contamine meme la description 

des lieux. a 1'exemple du cabinet de 1'avocat de Dutroux. situe « a Vombre de la 

basilique St-Martin ou des milliers de Liegeois ontpleure aux funerailles de Julie 

et Melissa » (La Meuse, 07/09/96, p.8). 

m 

Ah* «5 , ooe ces ifcteflSr 

Le Soir illustre, 27 novembre 1996, p.28. 

Face aux «bons», les «mechants». L'image manicheiste surgit du 

fantasme populaire: celui des « riches » qui enlevent«les enfants d'ouvriers ». Le 

dualisme s'installe dont il faudrait sans doute chercher les mecanismes dans la 

litterature populaire ou le lecteur « s 'identifie au justicier, qui est masque : voyez 

Zorro, Batman. Dans les contes pour enfants, l 'ogre, qui habite dans un chdteau, 
79 enleve les enfants de paysans miserables » . 

79 « Pierre Reman. Sur les debrayages spontanes, le climat de suspicion, Vadhdsion a des heros 
positifs », par VAES (Benedicte), Le Soir, 17 octobre 1996, p.2. 
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Au traumatisme de Venfance assassinee s'ajoute une crise de confiance 

generalisee qui seme le doute et creuse le fosse entre «les puissants » (et donc 

«les pourris ») et les « petits » en quete d'integrite. « Quand on evoque Chicago-

en-Belgique, l 'image fait sourire, mais nous le repetons: notre pays est loin 

d'etre transparent dans toutes ses structures. Les chevaliers hlancs de 

Neufchdteau semblent appartenir d un autre monde. Car d cote foisonnent les 

influents qui font la loi en toute liberte » (« Vivre avec ga », par DERIEZ, Marc, 

Cine-Tele-Revue, 19 septembre 1996, p.30). 

3) Angelisme et satanisme. 

Expression hyperbolique d'un mecanisme qui puise dans 1'imaginaire ses 

criteres classifiants, 1'affrontement du Bien et du Mal enfante de figures bibliques, 

faisant du tortionnaire des deux «petits anges de l 'autoroute » (La Meuse, 

22/08/96, p.l) 1'incarnation meme du «diable » (Le Soir, 04/09/96, p.14); une 

imagerie fantasmee qui touche au paroxysme lorsqu'une enquete tres officielle 

suspecte Dutroux d'avoir pourvu en «jeunes victimes » (Le Soir, 24/12/96, p.l) 

1'Institut Abrasax, une secte satanique apparemment coutumiere de sacrifices 

humains. 
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E. Annexes. 

Annexe 1 : 

« Urt Socrate a Bruxelles », par DILINOS Dimitri, ecrivain, Le Soir, 25 octobre 

1996, p.2. 

Un Socrate a Bruxelles 

Un Belge, Eugene Dupreel (1), a ecrit mille pages pour conclure que Socrate n'a 
pas existe. II s'est trompe tragiquement, parce que les ev^nements actuels de son pavs 
prouvent que Socrate est la, face a ses juges, condamne a mort par empoisonnement 
administratif. Donc, le juge Connerotte, en attendant le bateau de Delos, boira la 
cigug. 

Dans le livre de Jacques Mazel (2), nous lisons de quelle maniere a 6te condamne 
Socrate et de quelle maniere le juge Connerotte ; " Cest la faiblesse de la democratie 
qui l'a condamne (Socrate), non seulement parce que, menacee, elle devait se 
defendre, ne se sentant pas assez forte, mais parce qu'elle n'a pas eu le pouvoir et la 
force de contenir le dechalnement dintolerance populaire. Dans nos Etats modernes, 
il eut ete incomparablement plus facile d'atteindre ce but. La suppression d'une 
chaire universitaire, 1'ouverture d'une enquete disciplinaire ou, dans les Etats moins 
liberaux, une interdiction prononc6e par la police. une expulsion ou un transfert 
administratif, autant de moyens qui auraient infailliblement produit leurs effets ". On 
voit de quelie maniere, dans nos Etats modernes, Socrate boirait la cigug : a la 
maniere dujuge Connerotte. 

Mais pour quelles raisons a ete tue Socrate ? Pour les memes raisons qu'il sera tue 
ou reduit au silence, le petit juge belge. Et qu'elle etait 1'accusation ? " Socrate est 
coupable de ne pas reconnaitre comme dieux les dieux de la citd et d'en introduire de 
nouveaux, il est coupable aussi de corrompre la jeunesse. La peine demandee est la 
mort" (3). 

Est-ce que le petit juge belge croit aux memes dieux que les magistrats de la Cour 
de cassation de notre cite moderne ? Non. Peu importe alors si nos enfants sont 
violes, tortures et tues par les reseaux de pedophilie ou l'on y trouve les fleurons et 
les perles de nos Etats modernes, peu importe si notre jeunesse est corrompue par les 
marchands de 1'argent et de la drogue, celui qui ne partage nos valeurs et resiste sera 
condamne. Cest le traitement que nous appliquons quotidiennement a nos jeunes. 

Pour quel mobiles ont-ils fait perir Socrate ? Le dieu de Delphes avait proclamS 
dans son oracle que nul n'etait plus savant que Socrate. Or Socrate proclamait tout 
haut qu'il ne savait rien ou qu'il savait une chose, qu'il ne savait rien. Voila comment 
il s'explique (4): 

" Longtemps, je demeurai sans y rien comprendre. Enfin, bien a contre-coeur, je me 
decidai a vdrifier la chose de la maniere suivante. J'allai trouver un des hommes qui 
passaient pour savants, certain que je pourrais la, ou nulle part, contrdler 1'oracle et 
ensuite lui dire nettement : " Voila quelqu'un qui est plus savant que moi, et toi, tu 
m'as proclame plus savant ". J'examinai donc a fond mon homme - inutile de le 
nommer; c'etait un de nos hommes d'Etat or, a 1'epreuve, en causant avec lui, voici 
rimpression que j'ai eue, Atheniens. II me parut que ce personnage semblait savant a 
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beaucoup de gens et surtout a lui-meme, mais qu'il ne 1'etait aucunement. Et alors, 
j'essavais de lui demontrer qu'en se croyant savant il ne 1'etait pas. Le resultat fot que 
je m'attirai son inimitid, et aussi celle de plusieurs des assistants. Je me retirai, en me 
disant: " A toui prendre, je suis plus savant que lui. En effet, il se peut que ni 1'un ni 
1'autre de nous ne sache rien de bon; seulement, lui croit qu'il sait, bien qu'il ne sache 
pas; tandis que moi, si je ne sais rien, je ne crois pas non plus rien savoir. II me 
semble, en somme, que je suis tant soit peu plus savant que lui, en ceci du moins que 
je ne crois pas savoir ce que je ne sais pas ". (...) " 

Et c'est ainsi que d'enquete en enquete, Socrate a trouve la mort. Pourtant, il etait 
prdvenu, comme son semblable, le petit juge Connerotte. 

(DIMITRI DILINOS, ecrivain, Le Soir, 25 octobre 1996, p.2) 

(1) " La Legende socratique et les sources de Platon Bruxelles 1922. 
(2) " Socrate Fayard, p. 450. 
(3) " Xdnophon Memor., I, i. 
(4) Platon, " Apologie de Socrate 
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Annexe 2 : 

« Un heros pas comme les autres », par GRODENT Michel, Le Soir, 16 octobre 

1996, p.16. 

Un h6ros pas comme les autres. 

Au vu de 1'immense ferveur dont il fait 1'objet. on parle beaucoup d'« hdroisation 
» du juge Jean-Marc Connerotte. Mais de quel « heros », de quel « heroTsme » s'agit-
il ? Et le petit juge n'echappe-t-il pas a la defmition que l'on peut se forger de ces 
mots en analysant leur histoire ? 

L'Antiquite classique connait en gros des heros epiques et des heros tragiques. Les 
premiers, celebres par Homere et ses disciples, doivent a leurs exploits guerriers la 
glorification qui leur est echue. II ne semble pas que notre personnage corresponde & 
un tel profil. De meme, on n'oserait sans exces le qualifier de « tragique » : il n'est 
pas, comme OEdipe, le jouet des dieux qui s'acharnent a sa perte; on ne va tout de 
meme pas considerer comme une divinite le president de la Cour de cassation ! 

Rentre-t-il davantage dans la categorie de 1'idole moderne qui tire son heroisation de 
sa mediatisation tapageuse ? Mais on l'a vu plus d'une fois refuser de jouer les 
vedettes t61evisuelles. II ne semble ambitionner ni la visibilite d'un Bernard Tapie ni 
celle d'un Bernard-Henri Levy, pour prendre deux extremes contemporains. II se 
tient soigneusement a l'6cart de ce que les sociologues appellent pompeusement les 
instances de legitimation. Sa derniere declaration, inspiree manifestement par 
1'emotion la plus vive, nous le fait apparaltre sous les traits de 1'homme efface, 
craignant par-dessus tout de passer pour une sorte de demi-dieu. 

Et si c'etait precisement dans cet ecart, cet effacement, ce refus d'un certain monde 
vaniteux et imbecile, que residaient les nouvelles formes d'heroisation ? 

Quelles que soient ses erreurs d'appreciation, le juge Connerotte a peut-etre tout 
simplement donne a beaucoup 1'exemple de cette « force tranquille » dont les 
politiciens nous ont si longtemps, si desesperement, rebattu les oreilles. 

Sa resistance a 1'ordre regnant, un ordre si souvent injuste, si souvent coupable, ne 
s'est pas exprimee de maniere bruyante, lourdement militante. Elle a 6te - et on ne 
doute pas qu'elle sera encore - une affaire de patience et de persdverance. Les heros 
d'aujourd'hui ne sont pas fatigues. Ils avancent dans 1'ombre. 
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III. Conclusion de la premiere partie. 

Faits divers aux ramification multiples, 1'affaire Dutroux trouve dans le 

reeit un mode de relation privilegie. 

Ses articulations externes, d'abord, modelise 1'eclatement d'une enquete 

sans cesse rebondissante. Un veritable "reseau de recits" emerge, que cultive un 

art mixte de la redite et de 1'amalgame. Au fil des semaines, les liens se tissent 

entre dossiers connexes, au sein d'un meta-recit qui coure vers sa fin et glisse, 

subreptissement, du factuel au fictionnel, prolongeant dans Pimaginaire les 

frontieres du reel. 

Le systeme interne des personnages, ensuite, construit des "figures" tres 

stereotypees, a forte resonance symbolique. Doublement qualifies (au niveau de 

Pindiciel et du fonctionnel), les acteurs du drame cristallisent sur eux le sentiment 

populaire, au sein d'un univers de papier devenu soudain tres manicheen. Ici 

encore, la description semble trouver son second souffle dans Pimaginaire, 

plongeant dans un monde romanesque les racines d'une realite fantasmee. 
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Deuxieme partie: l'enonciation. 
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La partie qui suit cherche a etudier. dans le discours journalistique, les 

modes dMnscription textuelle des emotions accompagnatrices de 1'affaire Dutroux. 

Apres en avoir identifier 1'emergence a travers les differentes formes de discours 

rapportes, notre analyse s'est centree sur 1'enonciation primaire, partagee entre 

le souci d'objectiver 1'affect ambiant et la volonte d'affirmer des sentiments 

propres, a travers un discours empreint des marques explicites de la presence du 

locuteur-j ournaliste. 
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I. A la recherche des larmes de papier ou comment 

gerer Pemotion. 

A. Sonder les coeurs. 

Au vu de ce qui precede, la mise en recit tient indiscutablement une place 

d'importance dans la mediatisation de 1'affaire Dutroux. Or, « pour bien raconter, 

il faui pouvoir «travailler » l 'attention de son lecteur, lui donner le desir de 

savoir plus. Et, a cet egard. la vieille recette de l'emotion n'a rien perdu de son 

efficacite . On a depuis longtemps remarque que les gens recevaient et retenaienl 

mieux les informations qui les ont emus, du moins jusqu'a un certain seuil». 

Meme si «il est bien difficile de gerer l 'appel a Vemotion dans la pratique 

quotidienne de l information generale. Jusqu'ou decrire et faire vivre les sanglots 

etle desespoir des parents dont l 'enfant a disparu ? »m. 

Dans une conjoncture ou il faut - de plus en plus et avant tout - informer 

rapidement, succinctement, exactement et utilement, la nouvelle journalistique 

risque souvent d'apparaitre <r depersonnalisee» et <r delitterarisee». 11 est 

pourtant des evenements ou le rationnel sacrifie au passionnel; de ces drames 

prives ou le technicien, agent de la communication, se mue en veritable 
<( ingenieur d dmes »s/. L'affaire Dutroux semble en offrir 1'occasion, tant elle 

joue du clavier des instincts humains, de leurs bas-fonds et de leurs sublimations. 

80 Ecrire au quotidien. Pratiques du journalisme, op cit, p,134. 
' Le mot est de TCHAKHOTINE. « Viol des foules », N.R.F., 1939. 
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B. Paroles echangees. 

1) Ouanddire, c'est faire... 

Du choc emotionnel genere par 1'affaire Dutroux est ne un immense desir 

de parler qui est sans doute avant tout un besoin de se manifester, de n'etre pas 

absent. Parler pour exister... parler pour exorciser ses peurs, sa colere ou ses 

silences complices. A tous les niveaux de la societe, des hommes et des femmes 

ont cherche a commenter des evenements qui nous impliquent tous, «parce 

qu'il(s) nous revele(nt) une part de nous meme, non pas une part qui nous 

repugne mais que nous saurions pourtant nous appartenir, mais plus subtilement 

une part que nous considerons comme radicalement etrangere d nous-meme car 

nous ne nous trouvons individuellement aucune accointance avec elle mais dont 

nous ne pouvons neanmoins ignorer qu 'elle nous habite collectivement du fait de 

notre propre fonctionnement social » 82. 

A chaque annonce du pire, les marques de soutien convergent et les 

registres de condoleances s'emplissent de phrases hesitantes. Partout, la douleur 

s'affiche sur fond de revolte ; les drapeaux sont en bernes ; le pays en emoi. Des 

arrets de travail aux minutes de silence, du courrier des lecteurs aux bouquets 

deposes, la parole se fait citoyenne, meme si les mots vierment parfois a manquer. 

Sur le parvis de la basilique Saint-Martin, a Liege, a 1'arrivee du convoi, « la foule 

a applaudi frenetiquement. La douleur, la compassion, la tristesse, trouvaient 

ainsi leur expression la plus spontanee. Au meme moment, dans tout le pays, les 

clochers sonnaient le glas et des sirenes retentissaient, par solidarite. Des 

administrations et des entreprises, des taxis, des bus et des rames de metro se 

figeaient dans une minute de silence »83. 

82« Malaise (dans la civilisation) belge », LEBRUN (Jean-Pierre), Prises deparole, op cit, p.95. 
83 « L'immense chagrin des Belges », par GUILLAUME (Alain) et RENETTE (Eric), Le Soir, 23 
aout 1996, p.l. 
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Visiblement, les penibles evenements du mois d'aout ont reveille les 

consciences, reactivant un desir latent de participation citoyenne. Depuis, une 

foule d'individus n'ont pas cesse, dans un relais infini, de se passer la parole pour. 

comme on dit, s'exprimer, dire 1'evenement, manifester leur solidarite ou formuler 

leurs espoirs de changements. Manuels ou intellectuels, anonymes ou notables, 

technocrates ou balayeurs, hommes de loi ou femmes de chambre, c'est 

1'ensemble de la societe qui fonde dans le langage 1'ebauche d'une (re)action 

citoyenne retrouvee. Le journal Le Soir le souligne, dans un article en date du 5 

septembre; 

« Depuis vingt et un jours, le pays est plonge dans Vhorreur de 
Vaffaire Dutroux. Face a la revelation du sort qu'ont connu Julie et 
Melissa et An et Eefje, on ne peut s'empecher de parler. 
D'exprimer sa tristesse, son angoisse. de s'interroger sur les raisons 
qui poussent un etre humain d agir de la sorte. On se pose des 
questions sur le fonctionnement de la societe, du systeme 
judiciaire... ». 

(« Des appels au secours de pedophiles et de leurs victimes », par 
KERSTENNE, Raphaelle, Le Soir, 5 septembre 1996, p. 18). 

2) Relais mediatiques... 

Au cceur de cette exuberance verbale en quete de resonance, dans 

cette «periode d 'effervescence ou la conversation court tant en public qu'en 

prive, ou le debat nous arrache a une certaine normalite. ou les journaux tout 

d'un coup se vendent massivement, se lisent et se discutent »84, la presse semble 

trouver 1'occasion de justifier pleinement la dimension sociale de ses fonctions 

d'information. La couverture mediatique de 1'affaire Dutroux sera a la mesure des 

evenements : considerable. Partout, le souci d'informer continue de prevaloir. 

Mais, on le sent bien d'entree de jeu, 1'essentiel semble ailleurs, tout entier 

contenu dans une immense emotion et un besoin de participation au deuil des 

familles. 

84 « Affaire Dutroux ? », par LEBOUTTE (Guy), Prises deparole..., p.91. 
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B. Valeurs partagees. 

S'agissant du traitement mediatique d'un des evenements les plus 

bouleversants de 1'histoire de la Belgique, la question qui se pose est de savoir si 

la fonction sociale du journaliste doit consister a accompagner 1'emotion, a deyenir 

acteur de 1'information dont il est cense rendre compte. Ou, au contraire. doit-il 

prendre distance rationnelle, confronter les points de vue, les recouper et tendre a 

une objectivite dont on sait que 1'honnetete constitue la pierre de touche?85. 

A vrai dire, le debat alimente toujours les considerations deontologiques 

du moment. Les journalistes, eux, ont tranche par leurs textes. Aux analvses 

fouillees des uns repond l'**ecriture compassionnelle" des autres, dominante en 

apparence, car il semble bien qu'une majorite des professionnels de la presse ait 

tres vite compris qu'en ces circonstances dramatiques, c'etait autant (sinon 

davantage) 1'emotion suscitee par les evenements dans le public que les 

evenements eux-memes qui faisait information. 

Comment les journalistes, qui sont eux aussi avant tout des hommes, des 

peres et des meres de famille, ont-ils (ou non) integre leurs sentiments propres a 

1'affect ambiant ? Pour le savoir, nous avons guette, a travers leurs ecrits, les 

traces d'une emotion latente, retenue, ou manifeste, cherchant a degager des 

diverses strategies d'enonciation les accents consonants d'une meme emotion. 

C. Dire Femotion. 

Du chuchotement au cri, le journal ne serait en fin de compte qu'un 

"bruissement de paroles**6 diversement legitimees, ou locuteur principal et 

85 
« Journalisme dans la tourmente. Quand les principes professionnels affrontent les evenements 

d'une annde de troubles », GREVISSE Benoit, U Annee des medias, op cit, pp. 127-134. 
86 TETU, Jean-FranQois. Le Journal quotidien, PUL, Lyon, 1989, p. 130. 
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locuteurs secondaires se relayent dans une visee a dominante argumentative, 

jalonnant le texte de traces enonciatives plus ou moins appuyees. 

Dans le contexte fortement emotif de 1'affaire Dutroux, le concert des voix 

qui cherchent a s'exprimer sur le forum qu'est la presse ecrite semble alimenter les 

sentiments puissants dont il est lui-meme genere. Que la parole soit a Vautre (au 

travers des diverses formes de discours rapporte) ou qu'elle emane directement du 

locuteur-journaliste. le discours qu'elle sert est toujours revelateur des sentiments 

de la personne qui parle. 

Les lignes qui suivent tentent d'identifier differentes manifestations 

linguistiques de cet investissement affectif. L'analyse se concentre sur 

1'enonciation; elle examine les modalites d'inscription des propos 

d'intervenants exterieurs (1) ainsi que de ceux du journaliste (et du journal) 

lui-meme (2). 

1. Diseours rapportes. 

Les pratiques d'ecriture qu'epinglent les lignes qui suivent illustrent une 

veritable « dilution de 1 'enonciation au projit des acteurs de l 'actualite, des 

temoins, ou des experts »87. Si elle participe pleinement des « effets de reel» 

poursuivis au sein d'une logique deproximite mediatique, la technique n'en revele 

pas moins une volonte editoriale clairement definie. ou les paroles rapportees, par 

le climat d'emotion vive qu'elles denotent autant qu'elles le dramatisent, serviront 

de gage a la legitimite du discours journalistique lui-meme. Car « meme quand le 

journal parait se contenter de donner la parole a l 'autre, il parle de et sur l 'autre 

(il dit au moins que l 'autre a dit ceci ou cela) ; il montre ainsi que l 'opinion est 

87 TETU, Jean-Frangois, Le Discours du journal, « Conclusion », p. 624. 
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cette forme la de "savoir "sur Vautre »88. Le journal Le Soir le sait, qui rappelle 

comme dans un credo : 

« Les nombreuses lettres diffusees dans notre courrier des lecteurs 
(voir en page 2) temoignent du deuil partage par la population ». 

(« Des appels au secours de pedophiles et de leurs victimes », par 
KERSTENNE, Raphaelle, Le Soir, 5 septembre 1996, p. 18). 

l.a. Mediation minimale. 

Dans sa pretention a etre un veritable espace social de communication. la 

presse offre frequemment a divers intervenants exterieurs 1'occasion d'un terrain 

d'ecriture ouvert sur le monde. Le contexte de 1'affaire Dutroux semble bien doper 

cette pratique. Qu'ils privilegient les avis et reactions de personnalites averties ou 

ceux de simples citoyens (en fonction de leur ciblage ideologique), les journaux 

publient unanimement force de eourriers des leeteurs, lettres ouvertes, miero-

trottoirs et autres cartes blanches; autant de procedes qui font du journal le 

vecteur d'une communication subjective empreinte de jugements et de sentiments. 

transgressant subreptissement la frontiere entre espace prive et espace public. 

88 Id„ p. 640. 
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Cartes blanches et courriers des lecteurs. 

COURRIER 

Nos lecteurs veulent reagir 
Nous 
publierons 
chaquejourdes 
extraits des 
nombreuses 
lettres signees 
que nous 
recevrons 

rUT le pays e$i ccaure par 
les horribles faits de ces 
demien jours. Et nom-

breux sont nos lccteurs qui veu-
lent taire quelque chose, reagir. 
Certains signent la petition de 
1'asbi Marc et Corine en faveur 
de ilncompressiblitd des peines 
(dont nous avons publid (e for-
mulaire dans nos iditions de 
iuraii). D'autres nous l6Mpho-
nent ou aous dcnvent. Nous al-
lons ouvrir nos coionnes i ces 
rdactions. i condition qu'eiles 
soient ecrites etsignees. 
Vu 1'abondance du courrier que 
nous recevons d6ji. nous nous 
permettrons de ne reprendre 
que les passages les plus signifi-
eatifs afin de pouvoir en publicr 
le plus possible. 
• Pierre Legrand. d'Ougree. 

•'Ne pourrait-on envisager, pa 
1'intermediaire de votre journat 
de suggerer d toia les grands 
parents. les onctes et les tames 
tes connaissances d'enfants, d' 
b o r e r ,  u n  j o t t r  d e t e r m m e .  u n .  
pe noir sur leur vehicule ei de 
mettre le drapeau nattonai en 
berne sur les faqades iles im• 
meubles! Ce serau id. j'en sms 
S&r, m vaste mouvement quL s 'd 
ne consoierait pas ies infortunes 
parents, au moins leur montre-
rait que la nation belge partaqe 
leur peine. -» 

• M- Georee. de Li6ge: 
* Les gens bouiifonnent. un jour-
nal comme le vdtre oeut aider d 
faire ou amaiiser ks petitions 
pour faire enfin bouger nos mi-
nistres. Si on touchait d leurs en-
fants, aiors peut-itre reagiratent-
iis plus vtte. P.S.: J oubliais de 
fiUdter les policiers et temoins 
de Bertrix. qui ont inteliigem-
ment mene u bien cette douhu-
reuse enquite depuis quinze 

• M— Paenhuys, des Awirs: 
-llne faut pius jojmis que qa 

• David Mees: d"Ougree: 
* Vous, parents de Jufie et Me-

Itssa, j'aimerais rendre hommage 
d votre courage et vous dire que 
toute ta Belgique estavec vous et 
que votre combat sera ie ndtre. 11 
faut absolument changer le sys-
teme judiciaire pourri afin que 
JuUe et Meiissa nesoient pas par-
ties pour rien.» 

• A. Kinnen. deLiig»,-
«Nous sommes tous horriftes 

par ce qui vient dt se passer, 
mais sans la prisence d'esprit de 
ce gamin anonyme. an n ose 
penser au nombre d'enievements 
et de morts probabies qu 'il y au-
ratt encore eu.» 

• Une mfcre de famille: 
* Plus jamais qa dans aucun 

pays. On ne doit pas toierer que 
dts enfants innocents soient saiis 
par des gens qui ne contrdlent 
pas leurs tnstinas. Je crois que 
tout le pays demande d la justice 
de chan%er la loi * 

• Andre Contor. de Ch6nee: 
iJe crots qu "d est du devoir de 

chaque Beige de prendre con-
sctence de la simation drama-
tique dans taqueile nous nous 
trouvons. il faut que tous ensem-
bie nous mettions finace drame. 
Mais. failait-ii vraiment liberer 
Marc Dutroux, ricidiviste. dijd 
amdamne pour des faits sem• 
biabies ? // faut que la peine de 
mort sutt retablie. II faut organi• 
ser un referendum nauonai pour 
ou contre la peine de mort, avec 
application.» 
• V. Naveau.d'Amay: 
* Nous sommes tous glacis • 

d'horrtur. la vetiie encore, nous 
parttaptons aux acrivues de re-
cherches des deux petites filies... 
Fact d une teile souffrance. nous 
devont interpeUer la population 
encore et encore afin que la jus-
tice s'eveiile enfin. d'est pour-
quoi nous avons mis sur pied 
une operation « CARTES POS-
TAL$lS »: nous demandons aux 
gens des cartes postaies avec leur 
stgnature, leur adresse et la men-
mn -pour nos enfantS', Ces 
cartes seront comptees. 
et remtses au mtnistre 

tice afin d'appuyer des change-
ments de lois, et ceci dans les 
pius brefs delais. • 

• Danny Maitrejean. de TH-
leur: 

<A un ministre: Je suis moi-
meme pere et grand-pire. je ne 
sais pas si j'aurais eu la seriniie 
de ne pas crier revoite. J'admire 
le sang-froid des parents de Julie 
et Meiissa et les assure de mon 
plus profond soutien dans teur 
malheur. J'aime mieux itre d ma 
place qu'd la vdtre car mes er-
reurs ne se sont pas lavees dans 
le sang des autres. refilchtssez-y 
deux fois, la prochaine fois qu 'U 
vous viendra une idie aussi mau-
vaise que ce jour-ld. * 

• Un anonyme: 
<Je suis un komme qui a passe 

sa vie d eviter de subir les peines 
de prtson et j'y suis arrivi pres-
que sans effort. Mais je me de-
mande bien pourquoi. puisque 
on en sort si faciiement.» 

• Frdddrique Hauiot. de Lie-

* Comment croire encore dans 
la democratie quand sa justice ne 
protige plus les plus fragites? 
Comment faire confiance d un 
systeme qui peut liberer 1, 10. 
iOO Dutroux ? Dans queite socii-
ti voulons-nous faire grandir 
nos enfants ? Vaulons-nous 
d'une soaiti qui se refuse. mal-
gre tes evidences. d se doter d'un 
systeme de peines incumpresst-
bies? Certes NON! Je VEUX. 
pour toas les jeunes, urte dimo-
craiie armie d'un systeme de 
protection efficace: une dimv-
cratie qui reconnaisse que la PE-
DOPHiUE existe, qu'ette TUE 
ou MUTiLEd jamais. -

• Rene Tomasini. de Se-

peut-on accepter. 
ne serait-ce que 1'idie que de pa-
reiis monstres comme tes tortton-
naires de Juiie et Melissa aient 
encore droit 4 la vie: toutes les 
lois se changeru; on peut tres fa-
cilement crier une toi pour punir 
ces infanticides... J'ajoute que 
j'eutis contre la peine de mort. 
mais mon opinion a chan%e , -

• Bernard Bausier, de Ha-
neffe: 

« La viotence ici tani haie et 
ubominie est adieurs tellement 
recherchee et aunie qu on tui 
consacre les meitteures longues 
heures d'icoute et les ptus gran-
des salles de cinima. Au-
jourd'hui. qui ose encore defen-
dre, snns avoir peur d'etre 
compietement ridkuiisi. des va-
ieurs simples comme un peu de 
renoncement, une certatne pure-
ti. tes vertus d'un minimum d'ef-
fort ? ' 

• Alain Sermon. de Bres-
soux: 

"A 1'attention des parents de 
Juiie et Metissa; avec une tres 
profonde douteur. je compatis d 
votre tristesse, et votre disespoir,-
ainsi qu'd votre chagrin. Avec 
vous je souffre. oui je souffre tris 
fort Je suis moi-mime igate-
ment pire de trois enfants dgis 
de 16, 17et 19 ans. J'at meme en-
vovi en Russie. d mes amis, des 
coupures de journaux. et des af-
fiches... Tout ceta ne peut plus 

Non, non, non !.'!* • 

•s. groupees noi 
e de ta Jus- ve. 

un setd jour; c'est difinitif?PAS 
DE PiTii POUR LES DU-
TROUX ET CONSORTS, si-
non d'autres prendront ta rete-

• Muriei Deward. de Se-
raing: 

« Comtne des miitiers de Bei-
ges. je veux mais je ne peux sou-
tager la douieur des parents de 
Juiie et Milissa. Comme des mit-
liers de Belges. par respeci pour 
eux. je rente de conserver calme 
et digniti. Pounant. comme des 
miiiiers de Betyes. je stiis revoi-
tee. Comme des mdliers de Bet-
ges. voiis me forcez d brandir le 
drapeau de 1'electeur perptexe. 
Que tes miivi eremelles de Julte et 
Xieiissa leur soient douces. Et 
que teur douceur soit. par le sou• 
ievement de tome une nauon. -

• Un papa et une maman de 
trois enfants: 

• Battez-vouspour que ceta ne 
se reproduise plus. Nhesitez pas 
d faire appel d moi et d ma fa-
mitle pour vqus soutemr dans 
cette epreuve et dans votre lutte 
contre et pour ia justice. Puissent 
vos peutes fittes vivre dans un 
monde meiiteur en sachant 
t amuur que vous leur porterez et 
ta lutte acharnee que wus ttvez 
entrcprise pour les retrouver et la 
batadle qtte vous menez pimr 
eux et tous les autres enfants. -

(LaMeuse, 21 aout 1996, p.ll). 

L'affaire Dutroux a vu se developper de maniere considerable les prises de 

paroles spontanees. Soucieuse de repercuter 1'emotion ambiante, la presse ecrite a 

massivement ouvert ses colonnes a ses lecteurs, donnant "Carte blanche" a leur 

souci d'etre lu. A des degres variables, specialistes et profanes v trouvent a 

s'exprimer, illustrant deux logiques antagonistes ou 1'emotion submerge la raison. 

A Vanalyse cartesienne des sommites s'oppose le courrier des lecteurs 

"ordinaires" donnant a lire leur vision, le plus souvent emotionnelle, des terribles 

evenements, et, par la meme occasion, leur vision du monde et de la societe. 
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Les quotidiens Le Soir (« Opinions et debats») et La Meuse («Nos 

lecteurs veulent reagir») temoignent tous deux de cette ouverture. Mais des 

differences se marquent entre les deux joumaux, fonction sans doute du degre 

d'erudition dont ils se reclament. 

Ainsi, Le Soir, dont on connait 1'approche descriptive « tres officielle », 

rapporte-t-il volontiers les analvses (spontanees ou suscitees) de specialistes, 

tandis que La Meuse (ouvertement populaire) prefere privilegier les reactions -

souvent extraordinairement virulentes - de son lectorat principal, n'usant de 1'avis 

d'experts qu'au travers de rares interviews-analyses (« La Belgique vit-elle une 

crise de regime ? II faut garder son calme. Dans ce journal, l 'avis de 

specialistes : Frangois Perin (**Eviter la paranoia **), Marc Uyttendaele (**On n 'en 

est pas la **), Jean Beaufays (**Une mefiance inquietante *)», La Meuse, 11 sept. 

1996, pp. 1 et 15). 

Quoi qu'il en soit, dans les deux cas, un echange veritable semble 

s'installer entre le journal et son public ; un journal qui se fait parfois tres 

clairement 1'adjuvant, voire 1'instigateur des initiatives populaires. 

« Des registres de condoleances sont ouverts depuis ce lundi matin et 
accessibles d la popidation dans diverses administrations communales 
de la province de Liege, notamment a Grdce-Hollogne, Huy, Neupre, 
Verviers, (...). L 'hotel de ville de Liege, place du Marche, est 
ciccessible jusqu 'au jour des funerailles, de 8 a 18 heures (salle des 
pas perdus ». 

(La Meuse, 20 aout 1996, p.14). 

«Suite a la demande de nombreux lecteurs, nous publions les 
coordonnees de 1'Association " Marc et Corine ". Association " Marc 
et Corine ", rue des Vingt-Deux, 30, 4000 Liege, tel: 041-52.73.97 ». 

(Le Soir, 22 aout 1996, p.14). 

<r Toutes les cloches du Royaume sonneront jeudi, a 11 heures, durant 
cinq minutes. 
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Pour souligner le deuil de toute une population, les initiatives en tous 
genres ont surgi un peu partout. Crepes noirs aux voitures, affiches 
sur les maisons, offre spontanee depetitions, hougies aux fenetres... 
De leur cdte, La Meuse-La Lanterne et La Nouvelle Gazette-La 
Province ont propose un moment de recueillement qui toucherait 
tous les belges a Vheure des funerailles. Mais pour ce faire, il fallait 
que tout le monde le debute et le termine en meme temps. D 'ou l 'idee 
de demander la collaboration des clochers d 'eglise pour fixer le debut 
et le fin de ce moment de recueillement. 
Nous avons pris contact avec le vicaire episcopal de 1'eveche de 
Liege, Raphael Collinet, qui a tout de suite adhere d cette idee. II a 
pris contact avec toutes les paroisses de son eveche et obtenu 1 'accord 
de tous les cures (...). Jeudi a 11 heures, durant cinq minutes, nous 
proposerons donc a tout le monde de s 'arreter et de penser au 
calvaire qu 'ont endure ces deuxpetites filles ; Julie et Melissa ». 

(La Meuse, 21 aout 1996, p.9). 

Du courrier des lecteurs aux discours journalistiques "modalises", les 

themes se repetent, comme pour mieux confirmer Jean-Paul Duchateau, redacteur 

en chef de La Libre Belgique, dans son intuition que « depuis la decouverte de 

Julie et Melissa, la presse ecrite et audiovisuelle s 'est mise presqu 'instantanement 

au diapason de ceux a qui elle se destine »89. 

« Mais la Justice, dont on a beaucoup critique ces jours-ci la passivite 
face au probleme de la pedophilie et le manque d'ecoute des victimes, 
a-t-elle reellement change ? Les temoignages de lecteurs que nous 
avons regus ces dernieres semaines ne semblent pas le prouver. 
Claude Lelievre fait le meme constat». 

(« La parole de 1'enfant ne pese pas lourd pour la justice », par 
VANDEMEULEBROUCKE, Martine, Le Soir, 21 septembre 1996, 

p.31). 

« Plusieurs de nos lecteurs se sont demande pour quelles raisons 
l 'argent retrouve sur les comptes de Dutroux et de Nihoul n 'avait pu 
etre **piste **dans l 'autre sens. c 'est-a-dire vers ceux qui avaient verse 
cet argent. Comme on le sait, Venquete est **splitsee **:... ». 

(« Nihoul a trouve en Dutroux un parfait homme de main », par 
CRETEUR, Philippe. La Meuse, 24 octobre 1996, p. 12). 

89 DUCHATEAU (Jean-Paul), « Les medias ont-ils, eux, bien rempli leur mission ? », La Libre 
Belgique, 5 septembre 1996. Citation donnee par MASUY (Christine), « Une emotion populaire 
mediatisee. Laboratoire pour un autre journalisme », La Societe indicible, p. 25. 
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Micro-trottoirs. 

Dans les moments sensibles de Paffaire Dutroux (deeouverte des corps, 

marche blanche, dessaisissement du juge Connerotte), les journaux ont 

frequemment privilegie les reactions **a chaud" de passants et autres badauds. 

simples citoyens a qui l'on demandait de s'exprimer sur 1'evenement. Si la 

technique n'est pas nouvelle, elle semble ici particulierement exacerbee, tant dans 

sa frequence que dans la charge emotive qu'elle charrie. Sans doute, des lors, le 

micro-trottoir cesse-t-il d'etre un simple miroir pour passer imperceptiblement du 

role de simple temoin a celui d'acteur, voire de catalyseur. 
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*' * 

Ph. Grmn 
2&arts 
^nnt-Ceorse 
Quvrier 

W v hevmn M- liUisam 36ans 
Namur 
Employe pTVfPSStOK. tfnpioy 

-C'cs$ h<-;«2ux s' r^oUanr, 
On dcvrait rdiabiir la peine de 
muri, Lcs voisms auraient dii sc 
rendrc compic qu'on creusait 
pendam ia riuiv. Qa ne se fait pas 
$an$ bmit. iU avaicnt peut-6tre 
piar En ux>i cas. c'evt un r.;*-
lade qu'ii laut enfcrmer e$ qu'il 
faut soigner en pnson. 

,A'c^ ipprei?e* :a nou-
vctie. Oo cst sous ie choc Jc 
croyais sincercmcnt qu'on allaii 
les reirouver. avtjc tout ce que 
ies parenu ont fait. Ce n'cat pas 
juste. Je suis degoCitfeede ia jus-
:i;-e Oi" rve d-.V jaroais Scs gra-
cier. II a refait ia mSme chose en 
sortant On devrait lui faire la 
mdme chosc. le vioier cbacua a 
son tour. II uurau ce que c"esi, •• 

«Nous sommes 1 

rendre hommage a 
Cesl dggueuiasse. On ne trouve 
pas d'autre mot pour qualificr 
$a. On devrait le pendre aunpo-
teau et iaisser ies gens en faire ce 
qu'ils veulent. Hier. i un ma-
nage. on a fait signer ia pdtitton. 
Cest comme 9» qu'oa a appris ia 
nouveilc. Oo iuit sous le choc. 
Quand on pense qu'eBes itaient 
si prochts et qu'on est aiie les 
chercher si loin...» 

• Ccst rAvohant. 11 e*-? (hffidie 
de rester chcz soi. Nocs- \enom 
dc Namur. Je travaille cans unc. 
Maisofi des ieunes ou i$- pcrirt. 
Eiisabeth Bnchct prenm'. 
cours dc danse. Nous sommc- id 
aujourd'hui parce qu'or.-espi-r. 
toujours ia retrouver. Nous re 
prendrons des £ormuia;;e> }xxj,-
faire signcr la pdtitioTi a Na-

M- Maquet 
S.Ura ' 
Jemeppe 
Femme d'0uvragt 

«Je Ms signer la pititioo. On 
est tombe a court de pafHen. alors 
on fait tipier sur des feuiiics bian-
ehes. J'ai connu Gino Russo 
qusnd ii tiait petit Quel calvaire 
pour !e$ parcnts. pendant 15 mois! 
Ce sont des moru-vivants. ils 
avaient tant d'espoir qaand on a 
re<rouv6 Sabinc et Laetitia. Mam-
tenant. D faut bomttr te crlne dcs 
enfanu avcc des interdictions. En 
pius, ii faut tout te temps ies sur-
veiHer. Mime k la houiangerie, cm 
n'est plus tranquillc. Pour moi. 

Alphoru* Dmart 
71 ans 
Miimort 
Cadre a la F.N. rtxreiti 

«li n'y a pes de mots pour d6si-
gner cet acte. II n'y en a pas non 
pius poor ics responsabks de la 
iib6ratkm coodiuonocile de Du-
troux On ne libire pas un assas-
sin et un p^dopbiie en puissaoce. 
A la FJ<., j'ai assiste au licenrie-
ment pour faute grave d'un tra-
vailleur qtii avah laisse toraber 
une def dans un moteur i rdac-
tion. D fcraient bien de suivre 
czt excmple au ministere de ia 

Franqots Caligari 
65 ans 
Beaufays 
Empbyi de ta viile dt Liige rr-

«Je n'aimerais vraiment pas 
6tre S Sa ptace de cshii qui a pris 
la dedsion de iibcrer Marc Du-
troux. Je ne pense pas que j'ar-
rivtrais 4 fcrroer rceil. Bn tous 
les caa, une diose est sttrc, je d6-
misskHmeras de mon postc, Oo 
n'e« plus ttigne de prder un 
posie avec p«eiQe reqxsnsabiti-
t6 quand «1 a agi de la sme.» 

/te 
JUarts 
Awans 
Etudiante 

« Ce genre dc crime sur uti en-
fam est abjea. Ouand on a en 
plus affaire 1 un pervers. pour-
quoi ddcider de le libirer? Cest 
une lourdc responsabiiite phse 
par Metehior Wathelet. Je crois 
que cela repose le probleme des 
peincs en Belgiquc. Pourquoi ne 
pas reinstaurer ia peine de mort 
pour dea rtddrves pour des cri-
messemWabtes?» 

(LaMeuse, 19 aout 1996,p.l2). 

Lettres ouvertes. 

A cote du courrier des lecteurs et des micro-trottoirs particulierement 

abondants, une autre pratique s'affirme avec une frequence exceptionnelle : la 

publication integrale de lettres ouvertes, souvent tres emouvantes. Ici encore, la 

mediation se veut minimale : les guillemets (et, tres souvent aussi, 1'italique) 

balisent un discours scrupuleusement authentique ; le style direct, en meme temps 

qu'il se veut etre "1'icone integrale des paroles rapportees" cree 1'impression 

d'une "ligne directe*1 entre 1'auteur-enonciateur et le lecteur-enonciataire. Une 
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impression encore renforcee par le caractere minimaliste du discours qui encadre 

les paroles rapportees. 

La parole est aux proches des enfants disparus, familles Russo et Lejeune 

en tete, a ces «gens simples, comme tout le monde, issus de toutes les 

communautes, qui sont sortis de l 'anonymat a la suite dune immense tragedie et 

qui ont oseprendre laparole.f...) Portespar un immense soutienpopulaire, ils ont 

pris l'engagement de ne jamais laisser oublier le drame qu'ils ont vecu et 

d'oeuvrer pour offrir un monde meilleur et plus juste a tous nos enfants »90. En 

leur ouvrant leurs colonnes, sans doute les quotidiens epousent-ils leur combat 

autant qu'ils leur en fournissent le support communicationnel indispensable. 

Exemples : 

Lettre ouverte des parents 
de Julie et Melissa. 
« Que chaque enfant puisse vivre 
en securite dans notre pays, et nos 
deux petites filles seront toujours 
vivantes ». 
Voici le texte integral du communique 
des parents de Julie et Melissa transmis 
a 1'occasion de leur conference de 
presse. 
« La plus atroce des realites nous a ete 
communiquee samedi dans la soiree. 
Non seulement que Julie et Melissa sont 
mortes, mais qu 'elles sont mortes au 
mois de mars 1996, dans des 
circonstances horribles. Elles sont 
mortes de faim apres que Vabominable 
auteur de leur enlevement et 
sequestration eut ete mis en prison par 
les enqueteurs pendant plus de trois 
mois, de decembre 1995 a mars 1996. 
Cette realite nous plonge dans un 
cauchemar duquel il nous est impossible 
de nous reveiller. Nous vivons 
maintenant le calvaire de nos deux 
enfants qui se sont retrouvees par le fait 

Nous vivons la meme impuissance 
retrospective dans laquelle se sont 
retrouvees nos deux jilles adorees 
ignorant que leurs mamans et que leurs 
papas les recherchaient en soulevant 
des montagnes afin que rien baigne 
leurs huit premieres annees d'enfance 
ait pu les atteindre et les 
consoler...Notre deuil est lourd et 
intolerable, non parce qu 'elles sont 
mortes, mais parce qu 'elles sont mortes 
dans la duree d'une horreur 
permanente face a 1 'impuissance de 
notre societe. 
De ce lieu insituable oii notre 
souffrance rejoint celle de nos filles, 
nous desirons que leur martyre soit pris 
en compte non seulement par Vopinion 
publique, mais par toutes les instances 
dirigeantes, qui dans la societe ont la 
responsabilite de la securite des enfants 
et des personnes. 
Notre ejfort incessant, depuis 
1'enlevement de nos deux petites, a ete 
de lutter pour que l "mstitution judiciaire 
change de methodes, de moyens et de 
mentalites. II nous appartient de donner 
un sens a Vinsupportable absurdite de 

90 « Un monde meilleur pour les enfants », par GOCHEL (Luc), La Meuse, 14/15 septembre 1996, 
p.10. 
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d'une volonte humaine dans l 'isolement 
total, subissant des sevices qui ont ete 
ftlmes. ne soient laisse au hasard pour 
qu 'on les retrouve. 
Elles sont mortes sans que notre 
immense capacite d'amour qui avait 

la mort de nos deux filles, en continuant 
a vouloir changer les mentalites pour 
que cela n 'arrive plus jamais. Etc. 

(La Meuse, 19 aout 1996, p.10). 

« Melissa, 

Julie, 

vous etes 
• • 
ici 

avec 

nous, 

dans nos 

coeurs, 

pour 

toujours ». 

MESSAGES. 
Voici le message des 
eleves de 1'ecole de 
Crotteux a Julie et 
Melissa. 
«Julie, Melissa, vous etes 
ici avec nous, a 1 ecole, 
franchissant la barriere, 
mallette au dos, bavardant 
du feuilleton T. V. ou d'un 
nouveau pas de danse. 
Melissa, Julie, vous etes ici 
avec nous, dans la classe, 
peinant, tirant la langue 
sur un calcul trop difficile : 
souriant, riant quand le 
texte de lecture est 
comique. 
Julie, Melissa, vous etes ici 
avec nous, dans la cour de 
recreation, jouant, courant, 
nous chamaillant sous le 
soleil ou sous la pluie. 
Melissa. Julie, vous etes ici, 
avec nous, dans nos coeurs, 
pour toujours ». 

Vos petites amies et amis 
de Vecole. 

(La Meuse, 

Au commencement itait Vemotion. 

Ces modes de relation ont en commun de privilegier la spontaneite (et 

donc la veracite); Leur efficacite, ancree dans la participation mediatique. emerge 
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du sentiment de proximite et des emotions "brutes** qu'ils renvoient. A travers 

eux, la presse ecrite sera le lieu de Pemergence de Pindividuel au milieu du 

collectif. Car «les emotions impliquent une prise de position par rapport a la 

realite pergue et comprise en commun »91. 

A Pevidence, les reactions a chaud fonctionnent d'abord comme une mise 

en scene de soi. Presque toujours presentees comme une adresse a quelqu'un (voir 

les exemples donnes), elles mettent en exergue un "je" enonciateur, qui "livre ses 

etats d'ame" en meme temps qu'il ouvre a un vaste debat de societe («II faut 

absolument changer le systeme judiciaire pourri» - « Face a une telle souffrance, 

nous devons interpeller la population encore et encore afin que la justice s 'eveille 

enfin »). 

Seule Pemotion, exteriorisee, pouvait traduire un sentiment, a la fois 

personnel et relie a la perception d'une identite collective. La frontiere est 

franchie, de Pespace prive a Pespace public, au gre d'une veritable communion 

affective. Parce que Penfance assassinee touche a ce qu'une societe a de plus 

sacre, parce que Julie, Melissa, An et EeQe « etaient aussi nos enfants », parce que 

les dysfonctionnements des appareils d'Etat ont floue les droits citoyens, Paffaire 

Dutroux dechaine les passions, faisant d'un drame prive le detonateur d'un elan 

collectif. Au commencement donc, il y eut Pemotion... Une emotion qui fit 

veritablement information. 

91 L 'emotion rendrait publique Vadoption d'un point de vue evaluatif comme appreciation 
pertinente d'une situation Elle aurait une valeur ou une fonction demonstrative, indiquant aux 
autres ce qu 'il importe de regarder dans une situation (...). PAPERMAN (Paul), « Les emotions et 
Pespace public », Quaderni (18), 1992, p. 105. 
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l.b. La parole aux acteurs. 

On le sait, Vautorite de l 'autre" tient une place centrale dans le dispositif 

argumentatif de la presse ecrite. Ainsi, le journal renvoit-il tres souvent en echo la 

parole d'autrui comme garantie de la legitimite (et de la veracite) de son discours 

propre. Sous diverses formes, et avec des degres de fidelite differents, le discours 

rapporte alimente la polyphonie caracteristique du recit mediatique. Un jeu subtil 

de paroles imbriquees s'instaure entre le journaliste et les locuteurs secondaires, 

dont on sait que le premier maitrise toujours les buts ultimes, tant il est vrai que 
92 « le journal est maitre de l 'effet qu 11 donne aux voix qu 'il reproduit» . 

Or, dans le cas qui nous occupe, il semble bien que les paroles rapportees 

servent essentiellement a accrediter, voire a renforcer, la demonstration de 

1'ampleur des emotions suscitees. La parole est principalement au pole 

victimaire et le temps des analyses fouillees ne pointe timidement qu'apres celui 

des reactions "passionnees". Des interviews sollicitees aux "enonciations 

secondaires", le discours rapporte use egalement de tous les stratagemes ( stvle 

direct - fragment - amalgame - style indirect ) et ancre dans le verbe la racine 

d'une emotion bien reelle93. En outre, il exploite un phenomene tres particulier, 

qui trouve dans 1'indicible la manifestation d'une emotion demesuree. 

92 TETU (Jean-Frangois), Le Journal quotidien, PUL, Lyon, 1989, p. 132. 
93 D'apres Jean-Frangois TETU, a la racine du reel, il n'y a que le verbe. Voir TETU (Jean-
Fran$ois), Le Journal quotidien. PUL, Lyon, 1989, p. 130. 
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LaMeuse, 14/15 septembre 1996, p.10. 
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Interview. 

En ces circonstances particulieres, ce sont deux conceptions differentes 

de 1'information qui trouvent a s'exprimer par le biais des interviews. 

La premiere, privilegiant une approche rationnelle de 1'actualite, en 

confie 1'analyse a divers "specialistes** (sociologues, psychologues. 

institutionnalistes, juristes. personnalites politiques, leaders religieux, etc.) dont 

1'eminence suffit a faire autorite. Ce type d'interviews emerge tres episodiquement 

dans la presse "populaire*1. Par contre, le journal Le Soir en cultive Pusage, dans 

sa rubrique "Entretiens et interviews". 

A Poppose, la seconde conception fait de la « proximite » le gage de la 

legitimite du discours journalistique, engageant une vision de Pactualite ou c'est 

avant tout Pemotion qui fait information. Les entretiens mettent alors a 

contribution les temoins privilegies du drame, parents de victimes en tete ; chaque 

journal ayant etabli un contact privilegie avec certains d'entre eux94. Si la 

technique fleurte parfois avec un reel voyeurisme (denonce par d'aucuns), elle 

semble avant tout motivee par le souci de rencontrer cet *Snteret humain " qui fait 

que le fait divers « nous parle de nous » (Pierre MERTENS), certain qu' « une 

minute de vie vraiment vecue vaut les destins les plus suhlimes des heros les plus 

fous »(Pascal BRUCKNER et Alain FINKIELKRANT)95. 

94 Le jouraal La Meuse, par exemple, ouvre souvent ses colonnes aux reactions et temoignages de 
la famiile Russo, etablie en region liegeoise. Le choix de ces interlocuteurs privilegies repond a 
une double logique de proximite, a la fois linguistique et territoriale. 

95 Citations donnees par RINGLET (Gabriel), Presses, journalisme et societe, notes de cours 
destinees aux etudiants en communication de 1'Universite catholique de Louvain-la-Neuve, 
Diddusion universitaire Ciaco, Universite Catholique de Louvain-la-Neuve, 1996-97. 
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Enonciation secondaire. 

Trois type de "persoraiages" (specialistes, temoins, acteurs) exercent dans 

le recit mediatique une enonciation secondaire. Mis en scene par 1'enonciateur 

principal, ils servent les visees argumentatives du discours journalistique selon 

des modalites definies par Maurice Mouillaud96. 

Nous ne chercherons pas a developper ici les differents modes d'insertion 

de leurs paroles. La frequence elevee des citations suffit a servir notre propos. 

Elle s'inscrit dans la recherche d'une emotion brute, emanant directement du 

discours des protagonistes et temoins privilegies de 1'affaire. Les quelques 

exemples qui suivent doivent nous en convaincre. Ils illustrent des cas de 

reproduction fragmentee du discours primaire a la "uneM du journal La Meuse. 

« *X2e ne sera la faute de personne... Jean-Denis Lejeune et Gino 
Russo sont tres dequs du discours du premier ministre et du rapport 
de Mme Thily ». 

(La Meuse, 21/22 septembre 1996, p.l). 

« Coup de colere du papa de Julie : *1l etait impossihle de ne pas 
decouvrir la cache **». 

(La Meuse, 26 septembre 1996, p.l). 

<r **Vous etes notre derniere chance **. Pour la premiere fois, les 
parents de Julie et Melissa parlent devant les officiels. Et ils esperent 
savoir enfin pourquoi leurs fillettes n "ont pas ete retrouvees 
vivantes ». 

(La Meuse, 26/27 octobre 1996, p.l). 

Ailleurs, les journaux et quotidiens reprennent une serie de **petites 

phrases** lourdes de signification. Celles-ci s'inscrivent dans une redondance qui 

leur confere une resonance tout a fait particuliere. Ainsi, la fameuse **petite 

phrase" du procureur Bourlet justifie-t-elle pleinement la mefiance citoyenne 

envers les institutions du pavs : 
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« Avec d'autres, dont Marie-France Botte, le papa de Melissa s'est 
interroge : Venquete ira-t-elle jusqiVau bout, posera-t-on toutes les 
questions ? 
En duplex de Neufchdteau. le procureur du Roi Michel Bourlet a 
repondu : Toutes les personnes qui auront ete identifiees sur les 
cassettes (ndlr : retrouvees recemment chez Dutroux) seront 
poursuivies... si on me laisse faire. 
Retour en studio : Si on me laisse faire ! reprend Russo. Si on me 
laissefaire, repete Mme Botte, et c'est la ou j'ai un doute ». 

("Si on me laisse faire... Venquete " par LAMENSCH, Michelle, Le 
Soir, 24 aout 1996, p.27). 

« Par ailleurs, Venquete sur Venquete s'emballe, et Michel Bourlet, le 
procureur du Roi de Neufchateau, lance une petite phrase assassine 
lors d'un debat televise en soiree : **Toutes les personnes identifiees 
(...) serontpoursuivies... si on me laisse faire ! **». 

« Deux semaines orchestrees depuis Neufchateau », par DUBRULLE, 
Christian, Le Soir, 28 aout 1996, p.18 ». 

«Nous irons jusqu'au bout... si on me laisse faire, avait dit le 
procureur de Neufchdteau, Michel Bourlet. Et hier encore, les 
magistrats de Neufchdteau ont demontre leur determination a 
concretiser la premiere de ces propositions. Quant a la seconde, on 
verifiera sans doute bientot si elle s'avere, elle aussi ». 

(« Dutroux : perquisitions et interpellations en serie », par 
GUILLAUME, Alain, Le Soir, 10 septembre 1996, p.l). 

Enfin, c'est parfois un simple mot qui est mis en abime, resumant a lui seul 

tout le contenu emotionnel d'une situation decrite : 

« Le mot qui fait hurler. 
15h30. La Cour de cassation entre en audience. La foule s 'apaise en 
attendant le verdict. Elle retient son souffle. Un cri fuse *tl est 
dessaisi! ** **Dessaisi, dessaisi, dessaisi **. Repetee des dizaines de 
fois, la nouvelle se repand comme une trainee de poudre. Les mines 
s 'allongent puis la colere eclate. Sans retenue, sans nuance: 
**Assassin ! Pourriture ! Salaud! **. La masse s 'ebranle, tente de 
forcer les portes . Les doigts et les poings vengeurs se dressent. 
Certains sentent le vent tourner (...). Le cordon de gendarme tient bon. 

96 MOUILLAUD (Maurice), « Strategies de la citation », Le journat quotidien, pp. 129-151. 
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Longtemps encore, la foule restera devant le Palais. Comme une 
masse a la derive ». 

(« Cris de revolte devant le palais », par P.Hx., La Meuse, 15 octobre 
1996, p.9). 

Indicible emotion. 

Signifiant ne de circonstances extremes, le caractere laconique des propos 

de certains acteurs du recit sont la traduction ecrite d'une emotion inouie. Et c'est 

sans doute la un paradoxe, que la "monstration*1 de 1'affect trouve dans la page 

blanche le plus solide des arguments. Mais la presse l'a compris pour 1'avoir elle-

meme eprouve : face a 1'innommable, les mots viennent forcement a manquer. 

« Merci a tous ! Tout ce que je peux vous dire, c 'est que je vais bien, 
oui je vais bien, nous declarait hier, Laetitia Delhez. Toujours sous le 
coup de 1'emotion, 1'adolescente - quoi de plus normal -, n'a rien pu 
dire d'autre ». 

(« Laetitia etait enchafnee au cou et aux pieds », par PIETTE, 
Martine, La Meuse, 17/18 aout, p.l 1). 

« (...) Laetitia laisse courir ses mains sur le clavier du piano. Le cceur 
serre, on comprend les silences de la jeune fille. Les notes qu'elle 
egrene forment le refrain de **Tous les enfants du monde entier" 
d'Yves Duteil. Cette melodie qu'un enfant chanta, aux funerailles de 
Julie et Melissa : tout est dit». 
(« Laetitia voudrait oublier », par LEROY Marcel, Le Soir Illustre, 15 

janvier 1997, p.19). 

« De retour de Paris ou ils avciient encore participe lundi soir - dans 
un dernier baroud d 'espoir - a Vemission **Perdu de vue " les parents 
d'An ont confirme devant les cameras la terrible nouvelle. Paul 
Marchal a simplement dit: **An est morte". Les parents d 'Eefje 
avaient ete avertis une heure plus tot». 

( «Deux corps a Jumet: Eefje et An identifiees », par GOCHEL, Luc, 
La Meuse, 04 septembre 1996, p.8). 
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2. Discours assumes. 

Les procedes qui precedent ( des prises de parole spontanees aux citations 

rapportees) fondent dans le discours de 1'autre la credibilite des informations 

retenues, avec deux effets : 1'effet de preuve et Peffet de reel. Visiblement, le 

choix des intervenants exterieurs et le caractere tres passionne de leurs propos 

placent Pemotion au coeur meme de Pinformation. Desormais, c'est Paffect - dont 

on connait Pefficacite seductrice97 - qui se donne a voir comme information 

principale. 

Place dans Pobligation de montrer cette emotion, non seulement avec les 

mots des autres, mais aussi avec les siens propres, le journaliste eut le choix entre 

deux types de formulation : 

• Soit un discours **objectif\ qui s'efforce de gommer 
toute trace de Pexistence d"un enonciateur individuel. 

• Soit un discours "subjectif" dans lequel Penonciateur 
s'avoue explicitement ou se pose implicitement 
comme la source evaluative de Pinsertion. 

Sans jamais pretendre a Pexistence d'un discours de pure objectivite, nous 

chercherons a decrire deux degres d'implication journalistique tres differents, bien 

que tendus vers le meme objectif de rendre palpable une emotion partagee: le 

premier donne a voir 1'emotion collective, tandis que le second laisse jaillir les 

traces plus ou moins exaltees de sentiments intimes. A ces deux demarches 

correspondent des marques enonciatives variees que nous avons etudiees. 

97 « Comme tout narrateur, le journaliste doit etre capable d'etablir une halance adaptie entre de 
1'information et de l 'emotion. Bien raconter, c'est pouvoir gerer, doser adequatement du savoir -
du cognitif - et de Vaffectif Reussir cette alchimie etrange oii de Vinfo se charge d'emotion et ou 
de Vimotion s 'appuie sur de Vinfo (...) », « Signes exterieurs de recit. Affaire Van Der Biest et 
saga mediatique ; le journaliste et son drame », MARION Philippe, La Midiamorphose d'Alain 
Van Der Biest, ANTOINE Frederic (coord.), Vie Ouvriere, Bruxelles, pp.95-97. 
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2.a. Obiectiver raffect. tableau dUin peuple en emoi. 

Pour reifier l'emotion ambiante, le journaliste a pu s'en tenir aux affects 

des protagonistes et user de marques indirectes de Femotion, operant ainsi un 

glissement de la fonction expressive a la fonction referentielle98. 

II s'agit avant tout de montrer pour demontrer. L'enonciateur principal 

s'efface, trahi seulement par certains deictiques et autres subjectivemes sur 

lesquels nous reviendrons. Du chagrin au reconfort, des larmes aux cris de haine, 

les journalistes, dans leur ensemble, se sont plu a souligner Fextreme emotion qui 

a entoure les evenements memes, ainsi que les differentes pratiques sociales ( 

individuelles ou collectives) qu'ils ont generees. 

Certes, ainsi que le soulignait deja Frederic Antoine au moment de la mort 

de roi Baudouin", « dire l'emotion n'est pas aise. Et se contenter d'utiliser le 

terme ne permet ni d'en saisir les pourtours, ni de la faire pleinement vivre et 

partager ». Aussi, ici encore, la presse a-t-elle tenter de materialiser le vecu 

emotionnel en recourant a Fexpression d'un large spectre de sentiments, repartis 

en deux poles lexicaux etroitement imbriques : le chagrin et la colere. 

Certainement, une approche statistique des occurrences lexicales 

permettrait-elle de mieux mesurer Fomnipresence de themes devoues a Femotion. 

Pour Fheure, les extraits qui suivent suffiront a notre propos; ils montrent 

comment se tisse, au fil des mots, le portrait d'un peuple en emoi, decrivant, 

comme dans un tableau naturaliste, les yeux rougis et les gorges serrees, insistant 

toujours sur le caractere inedit d'une telle emotion. 

98 TETU (J.-F.), « Marques et traces du joumaliste », Le Discours du journal. 
99 « Les unes de la presse, entre narration et emotion. A la recherche des larmes de papier», 
ANTOINE (Frederic) Le Roi est mort. RINGLET (Gabriel) [dir.], et LITS (Marc) [coord.], Vie 
Ouvriere, Bruxelles, 1993, p.37. 
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«L'emotion monte progressivement. Le cortege commence une 
interminable route en direction de la basilique. Beaucoup de larmes, 
rien que des visages graves. Des milliers de personnes dont la 
tristesse profonde est manifeste. Des femmes, des hommes, des jeunes, 
des vieux, les yeux rougis, qui temoignent de Vemotion qui etreint tout 
le pays ». 

( « L'adieu emu et grave a Julie et Melissa », par GUILLAUME, 
Alain, Le Soir, 23 aout 1996, p.15). 

« Au funerarium, personne ne sait cacher ses larmes. 
Jamais il ne nous a ete donni de vivre une telle emotion. Parmi les 
milliers de personnes qui ont defile au funerarium de Grace Hollogne 
depuis lundi apres-midi, pas une n 'a reussi a contenir ses larmes. 
L 'atmosphere est terriblement poignante. Un melange de beaute pure 
et de candeur naive emanent de ces deux petits cercueils blancs qui 
contrastent avec les details sordides qui ont envahi les esprits depuis 
samedi (...) ». 

( par GOCHEL, Luc, La Meuse, 21 aout 1996, p.9). 

<r L 'emotion de tout un peuple » (La Meuse, 23 aout 1996). 

« Les fouilles a la rue Daubresse et l' **affaire Dutroux " en general 
suscitent une vive emotion partout en Europe. L' **affaire Dutroux "ne 
laisse personne indifferent. Meme au dela de nos frontieres, meme a 
des milliers de kilometres, cette sordide affaire est a la Une. C'est 
ainsi que, dans le petit village de Jumet, on constate une 
omnipresence de lapresse etrangere... ». 
( « Jumet sous les flashes de la presse etrangere », par P.E., La Meuse, 

30 aout 1996, p.10). 

2.b. Revendiquer iiiie emotion legitime: entre tristesse et 
pouiadisme. 

Narrateur d'ordinaire efface, le journaliste se fait presque toujours tres 

discret quant a ses propres sentiments, preferant s'en tenir aux affects des 

protagonistes en usant de procedes deja exposes. 

Mais le climat passionnel des evenements du mois d'aout aura raison de 

cette traditionnelle retenue, liberant le parole de ceux qui ont mission de 
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communiquer. Comme si 1'humain primait soudain sur tout le reste... Comme si 

on ne pouvait plus dire le crime sans le denoncer, ni la douleur sans la partager... 

Car les journalistes aussi ont vibre et se sont exprimes, pousses au verbe 

par la force quasi viscerale de leurs propres sentiments, dans un elan tout naturel ( 

« Meme s 'ils n 'avaient jamais rencontre An et Eejje, les journalistes avaient 

appris a les connaitre au fil des rencontres avec leurs parents respectifs »wo). 

Le texte porte les traces de cet investissement emotionnel, comme autant 

de marques fortes d'une enonciation revendiquee de maniere parfois tout a fait 

surprenante. Des plus explicites aux plus diluees, nous en avons releve les 

mecanismes constitutifs dans le chapitre qui suit. 

100 « L'interminable attente a pris fin a 20H30 », La Meuse, 04 septembre 1996, p. 8. 
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II. Marques cTenonciation : de Pimplicite a 

Textreme. 

A. Les marques du locuteur. 

Les elements developpes ci-dessous visent a mesurer le degre 

d'implication du journaliste-enonciateur dans son enonce, via un releve des 

deictiques, consideres comme les indices du role que tiennent dans le proces 

d'enonciation les actants de Fenonce (ainsi que de la situation spatio-temporelle 

du locuteur). Des marques de la personne [A] (pronoms et autres) aux differents 

**subjectivemes** [BJ, en passant par certains reperes spatio-temporels [C], nous 

avons voulu chercher ici les traces, explicites ou non, d'un investissement 

journalistique particulierement appuve. 

1. La personne. 

En general, dans 1'article de presse, seuls certains elements comme la 

signature ou une enquete de ou de notre correspondant permettent d'impliquer le 

journaliste. Pour le reste, il semble s'effacer derriere un narrateur exterieur dont le 

regard coincide plus ou moins avec celui de 1'auteur. Pourtant, dans 1'affaire 

Dutroux, une hybridation se produit, qui glisse du statut de narrateur-journaliste a 

celui de narrateur-acteur. En temoigne le recours, plus frequent que d'ordinaire, 

aux pronoms de la premiere personne ou a certains "collectifs" dans lesquels le 

joumaliste s'inclut volontiers. 
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1.1. Pronoms : 

L'usage appuye de la premiere personne engage le j ournaliste-enonciateur 

dans des nuances qu'il nous faudra preciser. Si le "jeM demeure rarissime au 

niveau du "discours primaire"101, le "nous" et le "onM impliquent parfois 

clairement leur auteur. L'artiele de presse, que l'on disait asseche par le primat 

d'une certaine objectivite trouve ici 1'occasion d'une nouvelle dimension, reservee 

jusque la aux seuls editoriaux : celle d'un discours ouvertement empreint d'une 

effective subjectivite. 

l.a. Entre nous... 

Trois usages principaux du "nous" se donnent a lire au fil des articles. Le 

premier (a) , qui designe le journaliste dans un pluriel majestif, exclut 

1'allocutaire de son propos (voir aussi en annexe, p. 133). Le second (b), pluriel 

veritable, inclut tout a la fois le journaliste et ses lecteurs dans un proces commun. 

Le troisieme ( c) , enfin, dans un souci de "generalisation" extreme, recouvre 

une categorie de gens plus vaste que la seule communaute des lecteurs (en 

1'occurrence, ici, **le peuple belge"). 

_ 

«• Un tout grand merci l 
Felicitations a ce jeune garqon de Bertrix qui avait memorise la 
plaque de la camionnette de Dutroux et grace a qui toute l 'enquete a 
pu demarrer. 
Au nom de tous les lecteurs de La Meuse-La Lanterne, nous le 
felicitons encore une derniere fois pour son sens de Vobservation qui 
a fait merveille ». 

(par GOCHEL, Luc, La Meuse, 18 sept. 1996, p.16). 

101 En dehors de certaines exceptions (voir plus avant le cas des "lettres ouvertes"), on ne le trouve 
que dans les cas d'6nonciation secondaire de discours rapporte ou dans des articles signes par des 
locuteurs exterieurs et accidentels. 
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b) 

«lls ont tue nos enfants »(Cine-Tele-Revue, 22 aout 1996). 

« (...) Pendant ce temps, les familles Russo et Lejeune etaient a leur 
domicile, entourees des membres du comite de soutien Julie et 
Melissa. 
II va falloir maintenant reapprendre d vivre et continuer a se battre. 
Pour les gargons qui leur restent, mais aussi pour que plus jamais une 
telle monstruosite n 'arrive encore a l'un de nos enfants ». 

( « Recueillement au cimetiere », par GOCHEL, Luc, La Meuse, 
24/25 aout 1996, p.12). 

« Demain, la MARCHE BLANCHE fera vibrer tout le pays. 
C'est la maman d Elisabeth Brichet, la petite Namuroise disparue ily 
a sept ans, qui est l 'initiatrice de la **marche blanche ** dimanche a 
Bruxelles. "C est une marche pacifique. rappelle-t-elle, pour la 
securite des enfants **. Et le roi Albert II insistait hier soir sur le meme 
theme: **Pour que la securite et la dignite des enfants soient 
respectees partout **. Cest ce que nous voulons aussi, en le 
traduisant: **Pour Vamour de nos enfants **. 

(« Pour 1'amour de nos enfants », La Meuse, 19/20 octobre 1996, 
p.l). 

«" Vieillies par les derives de ses fondations ultra-catholiques, notre 
societe ne veut pas encore voir en face le probleme des enfants du 
sexe. Habitues a notre confort democratique, nous ne pouvons croire 
que l 'enquete sur un scandale politique ira jusqu 'au bout. Des Belges 
- et nous en sommes - ont pourtant deja choisi leur camp. Pour que 
jamais, dans nos cauchemars de parents, de simples citoyens d'un 
faux pays de cocagne, des petites Julie et Melissa viennent nous 
demander des comptes... ». 

(« Vivre avec "ga" », par DERIEZ, Marc, Cine-Tele-Revue, 19 sept. 
1996, p.30). 
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c) 

« Nous sommes tous en deuil », La Meuse, edition speciale. lundi 19 
aout 1996. 

« Demain, 11 h, a l 'instant ou. en la hasilique St-Martin a Liege, 
commencera la messe des funerailles de Julie et Melissa, les cloches 
de toutes les eglises sonneront durant cinq minutes. 
Ou que nous soyons, arretons-nous un moment et recueillons-nous. 
Ce sera, pour chacun d'entre nous, une maniere de nous rappeler la 
souffrance des petites filles, de partager la douleur des parents, de 
leur dire notre affection et **d'appeler sur euxf* comme le dit un 
communique de l 'Eveche de Liege a l 'intention des croyants, **en cette 
epreuve incomprehensible, le secours de Dieu et la presence de son 
Christ **. D 'autres manifestations auront lieu : volets baisses, sirenes, 
crepe noir, bougies aux fenetres ». 

(LaMeuse, 21 aout 1996, p.l). 

« Nous nous sommes tous rejouis en voyant la joie des mamans de 
Laetitia et Sabine lorsqu 'elles furent liberees. Nous avons tous admire 
la dignite des mamans de Julie et Melissa tout au long de leur 
calvaire. Mardi, c 'est la maman de la petite Elisabeth Brichet qu 'on a 
pu voir parmi la foule qui suit les fouilles de Jumet (...). Elle aussi, 
c 'est une mere-courage qui merite notre admiration. Pour elle aussi, 
comme pour les mamans d'An et Eefje, les fouilles sont une epreuve 
de plus sur le chemin difjicile qui les mene de 1 'espoir au 
decouragement». 

(« L'autre mere-courage », LaMeuse, 29 aout 1996, p.l). 

« (...) Pour le professeur Ansseau. le sentiment de malaise que nous 
eprouvons tous est non seulement explicable mais justifie (...) », 

(« Les cabinets de psys sont surcharges », par J.H., La Meuse, 7/8 
septembre 1996, p.9). 

« Sommes-nous tomhes si has ? ». 
(LaMeuse, 11 septembre 1996, p. 15). 

« Pauvres de nous! En ces temps de misere, nous n 'aurions meme 
pas la chance qu 'ont eu les Italiens de pouvoir nous raccrocher **en 
pleine tempete d'une operation mani pulite **a une escouade de juges 
integres et efficaces (...) Nous, Belges, nous voiladonc en passe 
d'etre rayes de la carte ». 

« Le quotidien Le Monde compatit a notre desarroi... », par P.Hx., La 
Meuse, 11 septembre 1996, p.15). 
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Avec les crimes de Marc Dutroux et sa bande, nous avons decouvert 
que notre pays pouvait abriter des drames effroyables. Ce que nous 
avons de plus sacre, le respect des enfants et de leur integrite 
physique, a ete bafoue ». 

(« Annee noire, marche blanche », par DUPLAT. Guy, Le Soir, 28/29 
deeembre 1996, p.l). 

Le premier emploi du pronom **nous" met directement en scene 

1'enonciateur. 11 1'identifie comme la source revendiquee des propos publies et 

traduit explicitement son investissement. Les deux autres emplois, eux, montrent 

combien le journaliste s'associe au public, comme si la presse se sentait investie 

du role de porte-parole de 1'opinion, d'interprete d'une emotion populaire qui doit 

se dire publiquement. 

l.b. Valeurs du "on**. 

A cote de nombreuses occurrences qui ne prennent sens qu'en fonction 

seulement du contexte, certains **on" fonctionnent comme des deictiques, 

susceptibles de se substituer a toutes les autres personnes. Nous retenons ici les 

usages ou ils recouvrent, en partie ou en tout, la personne du locuteur principal. 

a) On =je. 

«Des erreurs dans Venquete... C'est le moins que l 'on puisse 
ecrire !(...)». 
(« La guerre des polices a-t-elle fait deux victimes ? », par CRESPIN. 

Jean-Michel, La Meuse, 24/25 aout 1996, p.10). 

b) On = je + il(s) [1'ensemble des journalistes]. 

« 2.310.672 signatures ! 
Ce chiffre a valeur de referendum : il represente un belge sur quatre. 
On nepeutpas nepas en tenir compte...». 

( L a  M e u s e ,  ler octobre 1996, p.l). 

1 1 

r. •' 

\if 
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« Quand on parlait de protections bienveillantes ci Vegard de Marc 
Dutroux, notamment. on avait une idee derriere la tete. Elle semble se 
concretiser (...) ». 

(« Un domino cachant une cascade ? », La Meuse, 26 aout, p.8). 

« (face au mutisme de 1'etat major de la gendarmerie) Le minsitre 
de 1 'interieur Johan Vande Lanotte, lui, essayait encore de sauver les 
meubles. Commentant les rapports du procureur general emerite pres 
la Cour de cassation, Jacques Velu, et de Mme Thily, il soulignait que 
ceux-ci n 'avaient qu 'une vision partielle du dossier et qu 'il fallait que 
les services de police puissent s 'expliquer avant de tirer des 
conclusions (..). 

Le moins que l 'on puisse dire, c 'est qu on attend impatiemment des 
explications claires et plus des redondances ». 

(« L'etat-major de la gendarmerie aux abonnes absents », par 
HUYNEN, Joseph, La Meuse, 21/22 septembre 1996, p. 12). 

c) On = je + vous + il(s). 

« Deux corps aJumet: Eefje et An identifiees. 
On s 'attendait au pire, le pire est arrive ». 

(par GOCHEL, Luc, La Meuse, 04 septembre 1996, p.8). 

«On croise les doigtspour Loubna ». 
(par P. Hx., La Meuse, 7/8 septembre 1996, p.8). 

<r Une chose est sure : un effort de recherche est necessaire pour 
comprendre le sens de cette montee de la pedophilie et trouver la 
maniere de la contrer afin que, demain, on puisse toujours vivre dans 
une societe democratique, ou chacun osera encore envoyer son enfant 
chercher seul dupain chez le boulanger ». 

(« Joie, colere et desarroi», par DUPLAT,Guy, 17 aout 1996, p .1). 

l.c. Pratiques partieulieres. 

Le recours "hors norme" aux pronoms de la premiere personne (et 

assimiles) nous parait accrediter la these d'un discours davantage "personnalise" 

dont le moteur serait 1'emotion. Les pratiques qui suivent poussent la tendance a 
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son comble; lieux d'une expression toute subjective, elles fournissent au 

journaliste (ou au journal) Voccasion d'une veritable participation mediatique. 

Lettres ouvertes. 

Plusieurs journalistes ont use de leur acces a la scene mediatique pour y 

inserer des messages et reactions tout personnels, prenant la forme de lettres 

ouvertes. Insolite, la technique releve davantage du besoin de communiquer que 

du souci d'informer. A travers elle, «Le journaliste se fait le porte-parole du 

sentiment populaire. sans rendre compte de lettres de lecteurs, mais en se 

substituant a eux, en quittant son role de temoin pour devenir participant a 

l 'evenement». 

On assiste a 1'essor d'un journalisme « qui agit par delegation du public, 

qui represente le public », et dont 1'approche se veut plus humaine. Cest alors 

1'homme-journaliste qui trouve a s'exprimer, alimentant directement le fond d'une 

emotion socialisee. 

"Coups de gueule11, condoleances ou reconforts, les initiatives se 

succedent. 
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Les condoleances 
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urt nra les vo(r**- ...,..,....>>....«. 

.VottJ vouspr&entam, chert Mwtlfi» <• 
e< Madame Lejeunt, ckets Mtmtievf 
ri Madame Russo, novptet lOkYW 
condothmces. 

Mlcbel Fromont, 
editeur. , 

(la Meuse, 22 aout 1996, p.l). 

II faut dire qu'au fil des semaines, nombre de journalistes s'etaient 

retrouves tres lies avec les parents des victimes, comme 1'illustrent les deux lettres 

qui suivent. 

La premiere (titree « Nous sommes tous de la meme famille ») ouvre un 

numero special du magazine Telemoustique. Elle est signee par Michel 

BOUFFIOUX, journaliste charge du dossier a la redaction de Fhebdomadaire, et 

devenu membre du Comite de soutien aux parents. Apres y avoir evoque Gino, 

Jean-Denis et Louisa, il s'adresse a Carine en se souvenant du moment ou ils ont 

appris le deces de la fillette. 

La seconde inaugure, elle, les quinze pages speciales que 1'hebdomadaire 

Cine-Tele-Revue consacre a V "effroyable calvaire de Julie et Melissa " 

103 



«On s'est embrasses. On a pleure. Tu avais 1'air tellement 
marquee. Amaigrie. Ton regard me demandant une aide que je 
voudrais tellement te donner. "II faut continuer, sinon ce sera un 
gdchis complet", as-tu dit. On continuera, Carine. On mettra le doigt 
sur tous ces errements qui ont coute la vie a Julie et Melissa ». Et de 
conclure : « II y a une chose que je ne vous ai pas dite, ce jour-la. A 
vous tous. Alors, je vous l 'ecris : Carine, Louisa, Gino, Jean-Denis, 
desormais, on est amis pour la vie. Nous faisons partie de la meme 
famille. Et d 'ailleurs, commentpourrait-il en etre autrement ? ». 

« A vous, si cheres familles Lejeune et Russo, a vous, Louisa, 
Carine, Jean-Louis et Gino, dont le courage nous arrache des larmes, 
nous aimerions vous offrir toutes les forces qui sont en nous. Nous 
voulons vous dire que nous resterons a vos cotes pour defendre la 
memoire de vos filles. Que notre chair est meurtrie. Et que nous vous 
aimons. Simplement mais fortement». 

(« Julie et Melissa, vous etiez nos enfants », DERIEZ, Marc, 
Cine-Tele-Revue, 22 aout 1996, p.5). 

Premiere personne, tutoiement, embrassades, confidences, 

engagement solennel et communion dans la douleur: les ingredients 

s'enchainent d'une sensiblerie peu commune, dont la publication laisse 

craindre un exces de demagogie. 

En fait, II y a clairement la volonte d' « informer a rebrousse poil», 

d'aller dans le sens de ce que desire le public, de ce qu'il ressent. A 1'ecoute 

de son public et des questions qui le preoccupent, le journaliste 

d'observateur du remarquable qu'il etait, devient observateur du desirable. 

« D 'une certaine maniere, explique Hugues Le Paige, les medias (et donc, 

notamment, la presse ecrite) ont eu une attitude fusionnelle: ils se sont 

totalement identijies au sentiment et a la demande supposee de leur 

public »102. 

102« Compassion et fusion », LE PAIGE (Hugues), V Affaire Dutrowc. La Betgique malade de son 
systeme, pp. 219-221. 
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Les **ensasements **du iournal La Meuse. 

Le meme souci de 1'opinion commune semble encourager le journal La 

Meuse a definir clairement ses engagements dans une invective particulierement 

inhabituelle, dont les veritables destinataires sont certainement davantage les 

lecteurs du quotidien que les detenus incrimines. En ces temps de "chasse aux 

sorcieres", le journal trouve ici 1'occasion de rassurer son lectorat sur le bien-

fonde de sa mission et la purete de ses intentions. 

On croit rever! Dutroux et sepl autres de ses 
complices sont, depuis le debut de l'enquete 
et au fil des arrestations. loges l'un a cote de 
1'autre dans des cellules de la prison d'Arlon 
(photo). Ils peuvent louer une TV et acheter les 
journaux. Ils ont donc tout le loisir (entre les in-
terrogatoires, bien sur) de communiquer entre 
eux et de mettre au point leurs petites affaires! 
Comme par exemple, de mener les enqueteurs 
sur de fausses pistes... Le juge d'instruction 
n'en savait rien et, a fortiori, le procureur du 
Roi. Cest LA MEUSE - LA LANTERNE qui en a in-
forrnfe M. Connerotte. II devait intervenir, hier 
apres-midi, pour que cela cesse... si ce n'est 
pas trop tard (Pages 10,11 et 12) 

(La Meuse, 30 aout 1996, p.l). 

Et les meme de rencherir 15 jours plus tard : 

La Meuse-La Lanterne reaffirme (a cette occasion) qu 'elle ira 
jusqu 'au bout, dans son travail journalistique, pour que toute la verite 
eclate et que tous les coupables soient demasques et punis. La fierte 
de ses journalistes sera de participer au combat des parents et d 'aider 
a restaurer la confiance en une democratie dans Vhonneur et le 
respect de tous ». 

(LaMeuse, 14/15 septembre 1996, p.l). 

On le voit, c'est ici le journal qui se met en scene a travers une troisieme 

personne, miroir de la ligne editorialiste tout entiere. Le texte se veut presqu'une 

glose du travail journalistique lui-meme. Encore une fois, 11 s'agit de rassurer et de 

seduire un lectorat suspicieux. 
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Les iournaux enauetent et aceusent... 

Devant les errements d'une enquete qui se traine en longueur103 et face a la 

crise de confiance dont souffrent les institutions du pays, le journalisme 

d'investigation gagne en importance. Plus que jamais, les professionnels de 

1'information se sentent investis d'une fonction de mediateur importante. 

« Justicier face a la Justice defaillante, porte-parole face a la representation 

politique contestee, enqueteurs suppleant aux carences des polices en guerre. les 

journalistes se sont institues nouveaux intercesseurs »104. 

Ainsi, les journaux menent-ils leurs propres enquetes. La tendance croit 

d'ailleurs sensiblement en fonction des aspirations plus ou moins "populistes" 

des quotidiens et periodiques ; d'aucuns langant parfois a tort et a travers certaines 

accusations ou revelations fantaisistes, dussent-ils les retracter par la suite. Face a 

une certaine impatience du lectorat («le peuple veut connaitre la verite »), la 

chasse aux "scoops" fonctionne a plein regime. 

Les informations divulguees le sont selon deux modes bien specifiques. 

qui engagent ou non directement la responsabilite du journal : 

a) Le premier presente les elements decouverts comme 

emanant d'une source exterieure au journal (qui peut 

etre un organe de presse concurrent*) qui ne fait alors 

que les relayer. 

103 « Quand une affaire traine en longueur, les journalistes sont tentis de devenir instructeurs, 
magistrats, avocats, policiers, etc. » (Pierre GEORGES). Citation donnee par SAUVAGE 
(Christian), « Le fait diversier », op cit. 
104 « La confosion des roles », LE PAIGE (Hugues), L 'Affaire Dutroux. La Belgique malade de son 
systeme, p.228. 
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Extraits: 

« An et Eefje : un espoir. 
Les enqueteurs de Neufchateau croient que la piste des pays de l 'Est 
pourrait etre la bonne. Les deux disparues de Hasselty sont peut-etre 
vivantes, en Slovenie ou en Tchequie ». 

( L a  M e u s e ,  21 aout 1996, p.l). 

« Un depute ecolo affirme que des membres de services de police ont 
menti devant la Commission et qu 'ils risquent des sanctions ». 

( L a  M e u s e ,  02 decembre 1996, p.l). 

« La bombe Moureau ! 
Le depute socialiste a affirme samedi soir sur RTL-TVI que 
**certains services de police font des enquetes sur la vie privee des 
membres de la Commission Dutroux pour essayer de trouver les 
moyens de les attaquer "». 

(La Meuse, 25 novembre 1996, p.l). 

*« L 'hebdomadaire Telemoustique pretend reveler un certain 
nombre d'aspects inedits de la personnalite de Michel Nihoul (...) Se 
referant a trois sources anonymes, l 'hebdomadaire se penche sur le 
passe de Nihoul depuis les annees '60. On y apprend notamment 
que... ». 

(La Meuse, 20 septembre 1996, p.12). 

b) Le second met en avant le travail d'investigation du 

journaliste lui-meme, fondant en une seule personne la 

source et le relais des elements nouveaux : 

« Quelle sont les personnalites impliquees et qui voit-on sur les 
cassettes video ? Notre enauete et nos accusations. Les monstres 
sont bien proteges ». 

(Cine-Tele-Revue, 29 aout 1996). 

<? Comment Nihoul a fait de Dutroux un professionnel. 
Selon notre enquete, c'est en 1993 ou '94 que 1 'escroc a rencontre le 
pedophile ik Nihoul a trouve en Dutroux un homme de main et 
Dutroux. un protecteur ». 

( LaMeuse, 24 octobre 1996. p.l). 
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« Des Vautomne 1993, le journal " Le Soir " avait revele que les rites 
sataniques et luciferiens comptaient egalement de nombreux 

adeptes en Belgique(..).En outre, notre enquete mettait a jour un 
reseau de relations internationales qui...». 

( « Institut Abrasax et satanistes belges : qui est qui ? », par 
LALLEMAND, Alain, Le Soir, 24 decembre 1996, p.18). 

« [Concernant les conditions de detentions de Dutroux et consorts] 
Ils ont donc tout le loisir (entre les interrogatoires, bien sur) de 
communiquer entre eux et de mettre au point leurs petites affaires ! 
(...) Cest LA MEUSE-LA LANTERNE qui en a informe M. 
Connerotte. II devait intervenir, hier apres-midi, pour que cela 
cesse... si ce n 'estpas trop tard ». 

(« La bonne vie de Dutroux et Cie», La Meuse, 30 aout 1996, p.l). 

Et de developper: «Nous avons essaye de joindre le juge 
d'instruction en charge du dossier Dutroux, Jean-Marc Connerotte, 
pour lui demander si cette situation etait bien normale » (p.l 1). 

II y a manifestement la une sorte de confusion des roles dont le journal se 

defend des le lendemain, dans un encarte en tres petits earacteres : 

<r Nous ecrivions hier, sous le titre FAITES PASSER, que nous ne 
lacherions pas les coupables. Pour laver toute eventuelle equivoque, 
precisons que nous n 'entendons nullement nous substituer a la 
Justice. Ce n 'est pas notre role. Mais bien suivre tres attentivement le 
developpement de l 'enquete sans jamais baisser notre garde ». 

(LaMeuse, 31 aout/ler septembre 1996, p.l). 
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... au risaue du **derapase mediatigue **. 

La volonte d'etre a tout prix les premiers ou les seuls a donner 

1'information, couplee aux incompatibilites de deux logiques fonctionnelles 

antagonistes105, a pu, par moments, conduire la presse a certaines "indelicatesses" 

aussitdt decriees. 

Ainsi, ce numero de Cine-Tele-Revue propose-t-il, en exclusivite, le 30 

janvier 1997, les extraits d'un document confie aux seuls usages d'une enquete en 
1A6 cours : 

«Les documents que nous publions aujourd 'hui vont 
surprendre. II s 'agit en effet, ni plus ni moins. des notes 
amenees a la Commission d 'enquete par Martine 
Doutrewe afin de Taider dans sa deposition. Des notes 
dont on a beaucoup parle, mais que personne n 'avait eues 
en main a ce jour, mis apart les deputes. (...) C'est donc, 
on Vaura compris, un vent tres favorable qui les a 
amenees entre nos mains ». 

(« La verite sur le dossier Doutrewe », MONIQUET, 
Claude, Cine-Tele-Revue, 30 janvier 1997, p.10). 

Ce "vent tres favorable " a decidement toutes les apparences d'une 

"violation du secret de 1'instruction". L'hebdomadaire sera censure et retire de la 

105 Si la scene mediatique et la scene judiciaire apparaissent toutes deux comme des espaces de 
parole ritualisds, ces deux mondes de la presse et de la justice sont aujourd'hui plus antinomiques 
quejamais dans leur mode de fonctionnement. 

Presse. Justice. 
Volonte de transparence jouant de plus en plus 
la carte de Pinvestigation. 

Necessaire secret de Pinstruction. 

Logique d'urgence du direct. Temps long de Pinstruction. 
Braconnage li6 au scoop. Respect des rfegles qui fondent le droit. 
Mises en recit du discours journalistique. Necessaire formalisme du langage judiciaire. 
Exploitation mediatique de Pemotion. Primat lie a la raison. 

(extrait de « Le role des medias dans les affaires », par LITS (Marc), Prises de parole. La crise 
des pouvoirs et l"eveil des consciences en Belgique, numero spdcial de la revue Reseaicc, Le 
CIEPHUM (Universite de Mons), Mons, n° 79-80-81, 1997, pp. 134-135). 
106 « Exclusif. Une surprenante attitude: comment la juge Doutrewe aprepare sa defense. Les 
revilations de son dossiers ». 
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vente des le lendemain de sa parution, en depit des plus vives protestations des 

defenseurs d'une "certaine liberte d'informer"'07 (voir annexe 2, p. 134) 

De maniere generale. en fait, 1'affaire Dutroux, dans sa feuilletonnisation 

quotidienne, semble bien avoir porte a son comble 1'imperatif d'urgence 

mediatique, cette quete de 1'instantane dans laquelle la presse ecrite semble flouee 

d'avance108. Un veritable "contre la montre" s'installe, qui pousse certains 

journaux, sans doute frustres de ne disposer une fois encore que des seuls « effets 

de reel » pour justifier leur actualite, a divers "derapages mediatiques". 

Des lors, nombre de considerations deontologiques ont refait surface. 

d'aucuns considerant que les circonstances exceptionnelles de 1'epoque ont par 

moment et par endroit pu permettre « de tout diffuser, de tout imprimer, sans que 

personne ne se donne plus la peine de verifier les sources et la fiabilite des 

informcitions jetees en pdture »109. On a aussi vu se developper durant ces 

semaines des reflexions extremement critiques au sein de la profession et dans les 

colonnes de certains medias, a 1'image de la polemique nee entre Le Soir et 

d'autres quotidiens (voir en annexe, pp.134-136). 

A ce jour, le debat coure toujours, qui se cristallise autour de la 

retransmission en direct des audiences de la Commission d'enquete parlementaire. 

107 La semaine suivante, 1'hebdomadaire ironise et oppose un cinglant« droit de reponse » en guise 
d'edito (« Injures et verites »), suivi d'une « Lettre ouverte au defenseur d'un juge sur la libertd 
d'informer ». 
108 «11 ne saurait y avoir de "direct "dans la page imprimee (sauf dans le "present du titre "car 
la phatographie, elle, est toujours d'un passe)», TETU (Jean-Frangois), « L'argumentation », Le 
Journal quotidien, p. 174. 
109 « Les illusions du temps mediatique », par SINNAEVE (Marc) [auteur exterieur], Le Soir, 30 
septembre 1996, p.2. 
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Discours d'opinion ; un parti pris evident. 

En certains endroits du texte, le discours journalistique porte ouvertement 

(dans sa teneur meme) la marque des engagements ideologiques de son auteur, 

Dans 1'evaluation du donne evenementiel et de ses repercussions. comme dans 

certaines invectives, encouragements ou autres exhortations tres ciblees. 

signiflant et signifie se font les vecteurs d'une volonte non dissimulee de 

eommuniquer son point de vue. 

Coutumier des editos "engages", le magazine Cine-Tele-Revue temoigne 

aussi, au cceur meme de ses articles, d'evaluations toute subjectives. Ainsi, peut-

on y lire, a propos des travaux de la Commission parlementaire : 

« Le **show " que nous offrent. depuis plusieurs semaines, certaines 
personnes interrogees par la Commission Dutroux, sous Vceil meme 
des parents des victimes, touche a l 'indecence ». 

(« Le grand ecoeurement», Cine-Tele-Revue, 05 decembre 1996, 
p22). 

Lc journal La Meuse possede, lui, en la personne de Luc Gochel, 

journaliste en charge de 1'affaire a la redaction du quotidien liegeois, un 

communicateur particulierement expressif. Heurte par les methodes 

invariablement "odieuses" de Marc Dutroux, il s'insurge, et ecrit, comme dans 

un cri de colere: 

« En tout cas, la maniere dont Marc Dutroux ne laisse filtrer les 
informations qu 'au compte-gouttes donne veritablement la nausee. 11 
fait durer un suspense insoutenable pour les familles des victimes. Et 
son histoire est decidement a rapprocher des plus horribles monstres 
que notre terre ait connus depuis la guerre ». 

(« Dutroux aurait avoue le meurtre d'An et Eeije », par GOCHEL, 
Luc, La Meuse, 28 aout 1996, p.10). 
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Ailleurs, c'est un de ses collegues qui exhorte, sur le mode imperatif, le 

monde politique a une veritable reaction dans Vurgence, en reponse aux 

revendications citoyennes. 

« Tenez vos promesses, M. Dehaene ! ». 
« I I  f a u t  repondre vite et juste! Profiter de cette formidable 
dynamique initiee par le cri des citoyens pour que les promesses du 
chef du gouvernement amorcent un changement fondamental des 
mentalites ». 
(par VANOVERBEKE, Dirk, La Meuse, 22 octobre 1996, pp. 1 et 8). 

« Le mouvement qui a ete enclenche lors de cette marche pour les 
enfants engage Vavenir de notre societe. Initiee par Vensemble des 

citoyens, les decideurs sont pries de prendre le train en marche. 
D'urgence ». 

(« Une force immense et tranquille », par VANOVERBEKE, 
Dirk, LaMeuse, 21 octobre 1996, p.9). 

Autre registre que celui de Phebdomadaire Le Soir illustre qui s'engage 

aux cdtes des "heros populairesM , dans un message de soutien sans equivoque: 
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jjjy L'opinion 
$* comprendra 
" jamais qu'on 

lui retire 
1'iiistruction 

Dutroux -

Deviendrait-il trop 
populaire aux yeux 
des caciques du CVP? 

Le Soir illustre, 20 octobre 1996. 

Les **conclusives " mine de rien... 

Qtfelle soit **ouvrante" ou, au contraire, "fermante%%"°, la cloture de 

1'article de presse est tres souvent caracterisee par une "reprise en main" du recit 

par l'instance enonciative premiere : le journaliste. Present tout au long du texte 

110 « Clausules », HAMON (Philippe), Poetique, pp.495-526. 
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par son activite meme de "narrateur primaire", c'est a lui que revient un "dernier 

mot,f qui prend ici. les allures d'un jugement retroactif clairement revendique. Bref 

(une phrase nominale, le plus souvent) et saillant (une ponctuation expressive), ce 

commentaire in fine concentre sur lui seul toute la subjectivite de son auteur. 

« Revolte jusqu'a l 'ecoeurement. Comme ces jeunes gens membres de 
la troupe de thedtre, qui accompagnaient An et Eefie lors de leur 
dernier sejour a la Cote : *%)uand on a signale leur disparition a la 
police, on nous a ri au nez: EUes sont surement au lit avec des 
garqons ! nous a-t-on repondu ". Terrible gachis ». 

( « Une compassion sans frontiere », par HAVAUX, Pierre, La 
Meuse, 9 sept. 1996, p.9). 

<r [L'attache de presse du Cabinet du ministre des affaires sociales] (...) 
**L 'Administration a voulu regler egalement le cas d'An et Eefie dont 
Vune etait dgee de 19 ans et n 'avait donc theoriquement plus droit 
non plus a ces allocations (familiales). Je suppose que ce sont ces 
deux problemes qui ont pris du temps " Du temps ? Plus de neuf 
mois ! 
**Mais le probleme sera regle des la fin de ce mois de septembre. Un 
delegue va prendre contact avec les familles pour leur expliquer le 
probleme et les sommes dues seront versees ". 
Merci pour eux ! ». 

(« Les Russo et les Lejeune preparent 1'avenir », par GOCHEL, Luc, 
La Meuse, 3 sept; 1996, p.9). 
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1.2. Les collectifs : 

L'emploi dans la presse ecrite de nombreux "collectifs" se veut 

1'expression d'une vaste "communion dans l 'affect" a laquelle le journaliste n'est 

pas etranger. Porte parole du sentiment populaire, il met en scene une unanimite 

qui 1'englobe; il se fond dans une cohesion nationale qui 1'engage en tant que 

citoyen. Des lors, «Le message de tout un peuple» (La Meuse, 21/10/96) est 

aussi un peu celui de qui le redige. De meme, sent-on poindre 1'inquietude de 

1'enonciateur lorsque «La Belgique retient son souffle » (La Meuse, 14/10/96). 

Enfin, la participation emotionnelle du journaliste se fait plus explicite encore au 

travers de certains messages d'encouragement comme celui-ci : «Toute la 

Belgiquepense a vous » (La Meuse, 18/08/96). 

B) Les "subiectivemes". 

A cote des marques de la personne et des reperes spatio-temporels (voir 

plus avant), 1'investissement journalistique s'inscrit au travers de criteres 

linguistiques plus subtils : les subjectivemes - « unites signifiantes dont le signifle 

comporte le trait /subjectif/ »111 -. 

Certes, Pon pourrait avancer ici que toute unite lexicale est en un sens 

subjective puisque les mots, symboles substitutifs, resultent necessairement d'un 

choix. II est cependant deux operations qui fournissent au journaliste 1'occasion de 

se decouvrir plus explicitement: les interventions modalisatrices et qualificatives, 

corollaires axiologiques au reperage deictique du discours journalistique. 

111 JANNET (A.-M.) et JAMET (Cl.), Grammaire des medias, a paraltre. 
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Dans Paffaire Dutroux, les eonnotations qu'elles charrient se lisent comme 

les manifestations linguistiques d'une evaluation personnelle, dont la dynamique 

trouve sa source davantage cote cceur que cdte raison.... 

1. Modalisation. 

112 Reconduisant la classification adoptee par Andre Petitjean , nous 

distinguerons parmi les operations de modalisation celles qui touchent a 

Penonciation de celles qui s'effectuent sur Penonce. Pour chaque categorie, nous 

avons voulu privilegier a priori certaines marques jugees particulierement 

interessantes, a savoir, les signes de ponctuation pour la premiere ; les adverbes et 

adjectifs modaux pour la seconde. 

l.a. Les modalites d'enonciation. 

Meme si Pabsence de statistiques ne permet aucune etude comparative. le 

recit de presse en charge de 1'affaire Dutroux semble particulierement ponctue. 

Certainement, Paccumulation, au sein du discours primaire, de tournures 

interrogatives et exclamatives contribue-t-elle a la construction d'une 

phraseologie rythmee, penetree des doutes et stupefactions du locuteur principal. 

Sans etre absentes des novaux narratifs. ces modalites d'assertion s'accumulent 

preferentiellement a Pouverture et a la cloture du texte de presse, endroits 

strategiques de Pinscription du discours journalistique maitrise. Les titres, surtout. 

recourent volontiers a la ponctuation exclamative, interrogative (ou suspensive), 

usant d'un «processus daccrochage »"s qui place Pemotion au coeur du 

dispositif d'argumentation. Les exemples sont nombreux et les effets divers. Nous 

en rendons quelques-uns des plus signilicatifs. 

112 PETITJEAN (Andre), « Les faits divers : polyphonie enonciative et hetirog6neite textuelle », 
Langue Frangaise (28), decembre 1975. p.81. 
113 « Le titre », Ecrire au quotidien. Pratiques du journalisme, p.28. 
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L 'exclamation. 

Elle denote avec force subjective la stupefaction (a), Vimpatience (b), le 

depit (c), ou la joie (d); autant de marques explicites d'un investissement affectif 

du locuteur-journaliste. 

(a) 
«Incroyable ! 
Marc Dutroux, qui a enleve la fillette de Bertrix, avait deja ete 
condamne pour des faits particulierement odieux et violents 
Et il avait ete gracie ! » . 

(LaMeuse, 16 aout 1996, p.l). 

<r Le Forem avait propose a Lelievre une place de moniteur 
d 'enfants /. 

(SCOYS, Yvan, La Meuse, 7/8 septembre 1996, p.8). 

« Ahurissant! 
Le dossier Dutroux a ete livre auparquet de Liege... apres Vautopsie 
des corps ». 

(LaMeuse, 26 aout 1996, p.l). 

cc Aveux terribles : elle nourrissait les chiens, pas les enfants /». 
(par CRETEUR, Philippe, La Meuse, 31 aout 1996, p.8). 

(b) 
« Enfants maltraites. Enfin des mesures concretes ! ». 

(par SEGERS, Michael, La Meuse, 25 septembre 1996, p.15). 

« Enjin ! Dehaene parie ». 
(par P.Hx., La Meuse) 

(c) 
« Quel gachis ! 
C 'est I 'impression qui prevaut a la Commission apres le huis-clos ou 
un gendarme a vide son sac et mis en cause sa hierarchie (...) ikPour 
plusieurs commissaires. completement bouleverses. le doute n 'est plus 
permis Julie et Melissa pouvaient etre sauvees ». 

(La Meuse, 5 decembre 1996, p.l). 
(d) 
« Laetitia vivante / Et Sabine aussi! ». 

(La Meuse, 16 aout 1996, p.l). 
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L 'interrosation. 

Dans une affaire ou les zones d'ombre restent legion, de nombreux titres se 

font 1'echo des questionnements et hypotheses en suspens. II y a la une mise en 

attente, une tension du recit vers le futur. 

« Va-t-on dessaissir ce juge qui avance ? » 
(La Meuse, 9 octobre 1996, p.l). 

« 80.000personnes a la **marche blanche **? ». 
(par CRETEUR, Philippe, La Meuse, 18 octobre 1996, p.8). 

« Nihoul est-il *1 'homme a I 'arrosoir **de Comblain-au-Pont ? ». 
(F. de H., La Meuse, 22 octobre 1996, p.10). 

« Un domino cachant une cascade ? 
Georges Zicot, inspacteur principal de P.J, carolo, dans le 
collimateur de Neufchdteau * Le **protecteur **de Dutroux pouvait-il 
agir sans etre lui-meme couvert ?». 

(par A.D., M.P. et L.W., La Meuse, 26 aout 1996, p.8). 

l.b. Les modalites d'enonce. 

Les modalites d'enonce caracterisent la maniere dont l'enoneiateur 

appreeie le contenu de ses propositions par rapport a la verite ou a la necessite 

(vrai, possible, necessaire... ou leurs contraires) mais aussi en fonction de valeurs 

(le bien, 1'utile, le beau... et leurs contraires)114. Nous en avons retenus ici deux 

expressions formelles particulieres (les adverbes et adjectifs modaux), cherchant a 

identifier les outils linguistiques d'une amplification dramatique de la realite. 

Visiblement, les journalistes en ont use, inscrivant leurs evaluations modales au 

service de 1'emotion: 
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Soit qirelles en soulignent 1'ampleur en la caracterisant directement. 

«A la P.J. de Charleroi, hier apres-midi, Vamertume etait 
evidemment grande ». 
(« Gendarmes et policiers perquisitionnes », par GUlLLAUME.Alain, 

LeSoir, 11 septembre 1996, p.l). 

<? (au funerarium de Grace-Hollogne) L 'atmosphere est terriblement 
poignante ». 

(« Au funerarium, personne ne sait cacher ses larmes », GOCHEL, 
Luc, La Meuse, 21 aout 1996, p.9). 

« Tout le pays a ete profondement choque par ce qui est arrive aux 
petites martyres de Grdce-Hollogne ». 

(La Meuse, 23 aout 1996, h.p.). 

« Ambiance horriblement lourde, hier, tout au long de la journie a 
Neufchdteau ». 

(« A Neufchateau, on se felicite malgre tout: 1'essentiel est sauve », 
par PETIT, Michel, Le Soir, 15 octobre 1996, p.18). 

« Theoriquement donc, tout va bien. Pratiquement, la realite - on le 
constate cruellement - est bien differente». 

(« LA LOIET LES HOMMES », par VANDEMEULEBROUCKE, 
Martine, Le Soir, 27 aout 1996, p.2). 

• Soit qu'elles la servent en dramatisant les evenements qui Falimentent. 

«- Une premiere perquisition a permis de remarquer une etrange dalle 
de beton de 2 metres carres dans la cave de Corvillain et de la terre 
apparemmentfraichement retournee dans son jardin ». 

(« Uenquete suscite des fouilles a Ixelles puis a Waterloo » , par 
GUILLAUME, Alain et HERMANS, Didier, Le Soir, 6 septembre 

1996, p.l). 

«• Le ministre a confirme le fait que quatre avis positifs et deux avis 
negatifs avaient ete remis pour la liberation de Marc Dutroux. Seul le 

114 PETITJEAN (Andre),« Les faits divers: polyphonie enonciative et heterogeneite textuelle », 
Langue Frangaise (28), decembre 1975, p.82. 
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procureur general de Mons, Georges Demanet, avait motive sa 
decision negative, mais son avis prend aujourd'hui un aspect 
terriblementprophetique (...) ». 

( « Le systeme de la liberation conditionnelle sera revu », par 
VANDEMEULEBROUCKE, Martine, Le Soir, 20 aout 1996, p.15). 

« (...) Comme en octobre dernier, les travaux commences hier a Jumet 
dureront sans doute longtemps. Terriblement longtemps pour les 
familles deplusieurs enfants disparus... ». 

(« Nouvelles fouilles dans les galeries de Jumet», par GUILLAUME, 
Alain, Le Soir, 14 decembre 1996, p.29). 

« (...) Les prenoms de Rachel et de Severine vont naturellement 
rejoindre la longue liste des enfants disparus les derniers mois. Face 
a Vincertitude, Vimagination laboure cruellement les champs de la 
memoire... ». 

(« Rachel et Severine ont ete a nouveau longuement entendues par les 
enqueteurs liegeois. Le pays a nouveau secoue par un etrange double 

rapt », par RENETTE, Eric, Le Soir, 02 septembre 1996, p.l). 

<r (,..)L'eveque de Liege, ainsi que 2.500 Liegeois qui Vaccompagnent, 
partagent la douleur de ces parents, apres une longue attente si 
cruellement deque ». 
(« Condoleances de 1'eveque de Liege », Le Soir, 20 aout 1996 , p.16). 

« Gino est ouvrier dans une division de Cockerill ou la solidarite des 
collegues s'est magnifiquement manifestee ». 
(« Les familles des victimes, sur tous les fronts de la colere » , Le Soir, 

28 decembre 1996, p.4). 

2. Ouaiification. 

Materialisant la position argumentative du meta-enonciateur. les modes de 

qualification et les formes de designation sont un endroit privilegie de la presence 

du journaliste-enonciateur. Nous avons cherche dans le corpus retenu les traces 

d"adjectifs subjectifs de type affectifs. Ils sont nombreux, qui viennent ajouter au 

tragique de la situation. Ainsi, les journaux se font-ils l'echo du «• choc des 

terribles nouvelles tombees en cascade ces dernieres heures » (Le Soir, 19/08/96) 

denon$ant avec la meme vigueur «le plus abject des crimes » (La Meuse, 
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28/0896) et«les epouvantables errements de Venquete sur la disparition de Julie 

et Melissa » (Le Soir, 21/08/96). complices de «1'ingeniosite machiavelique de 

Dutroux » (La Meuse, 29/0896). Ailleurs, ils se felicitent de la « magnifique 

preuve de solidarite que tout le bassin siderurgique liegeois est en train de 

demontrer a l 'encontre de Gino Russo (36 ans), le papa de la petite Melissa » (La 

Meuse, 19/9/96). 

Mais il est un endroit ou la qualijication cree une immense tension: le 

recit de «1'angoissante recherche de l epouvantable a Jumet» (Le Soir, 

28/08/96): celui des fouilles dans la propriete de Marc Dutroux. des fouilles 

«macabres» (Le Soir, 29/08/96), «penibles, sous la pluie» (La Meuse, 

29/08/96) , qui entretiennent « L 'insoutenable attente » (La Meuse, 28/08/96). 

Des jours durant, Fangoisse est a son comble... Le 3 septembre, a 20h30 precises, 

« l 'interminable attente » (La Meuse, 04/09/96) prend fin. Les « macabres secrets 

de la rue Dauhresse » (La Meuse, 04/09/96) sont perces : la « terrible nouvelle » 

plonge, une fois encore, « la Belgique dans Vhorreur » (La Meuse, 04/09/96). 

Le prisme des descriptions. 

Le mode descriptif, outre ses visees "realistes"115 est aussi «un mode 

d'enonciation ou regne la "subjectivite". La singularite de Venonciateur v figure 

sans Vavouer; c'est lui qui, quel qu'il soit, porte un regard et choisit un angle, un 

detail, un lexique116. 

Dans la mise en scene de 1'affaire Dutroux, il est des passages, frequents. 

ou le journaliste s'affirme en descripteur expressif insufflant son point de vue, ses 

115 Usant finalement peu de 1'image (la photographie de presse a une vision tres selective et 
n'assume pas toujours une fonction descriptive), la presse ecrite recourt zt la description des lieux, 
des gens, des atmospheres et des sentiments pour mettre un -ou des - monde(s) debout. 
116 « Le descriptif au niveau du joumal. Une image fixe du monde », JANNET (A.-M.) et JAMET 
(CL), Grammaire des medias, a paraitre. 
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convictions, impressions et sentiments dans la situation qu'il depeint"7. Cet 

investissement subjectif se fixe notamment dans la designation et la qualification 

des differents acteurs et lieux du drame. Cest par elles que le journaliste « a le 

pottvoir de *%ettre un monde debout ** en fonction de son regard et du recit de 

l 'evenement qu 'il construit. Comme au thedtre, il campe le decor et des acteurs, 
/ /,Q 

mais cela a travers un filtre realiste » . 

Nous avons deja eu 1'occasion d'evoquer le mode de description 

caracteristique des personnages du recit; nous aborderons a present les lieux de 

Paction pour montrer combien la subjectivite dont ils sont petris, a travers leur 

qualification, alimente un climat passionnel en meme temps qu'elle campe un 

decor quasi romanesque//p. 

En fait, en cette periode d'emotion intense, le journaliste cherche a 

dramatiser au maximum les lieux de Pevenement, multipliant les indices visuels, 

pour re-creer un veritable univers de fiction. A une nomenclature particulierement 

expressive s'ajoutent la force impressive des qualificatifs ainsi que de nombreuses 

metaphores et autres expressions imagees. Apparemment, trois prineipes 

d'organisation prevalent dans la mise en scene des decors. 

La premiere cree une symbiose entre la qualification des lieux et la 

nature de Pemotion dont ils resonnent, a Pexemple de la longue description des 

manifestations de deuil a Liege [<r Silence sur la Cite ardente » (La Meuse, 

23/09/96) ou dans le petit village de Bertrix, ou lajoie de la liberation de Sabine et 

Laetitia a fait place a la tristesse suscitee par la mort de Julie et Melissa : 

117« La description peut etre consideree comme Poutil qui permet au sujet parlant de satisfaire son 
desir de possession du monde : c'est lui qui le singularise, le specifie, lui donne une substance et 
une forme particuliere en fonction de sa propre vision des choses qui passe par sa rationalite, mais 
aussi par ses sens et ses sentiments » (CHARAUDEAU (P.), Grammaire et sens de 1'expression, 
Hachette, Paris, 1992, p. 663). 
118« Les fonctions de la description », JANNET (A.-M.) et JAMET (CL), Grammaire des medias, 
a paraitre. 
119 « il semble que la marque trop evidente de ces proc6des(choix des predicats, qualifications, etc.) 
pourrait plutot quelquefois plonger le lecteur dans un univers de fiction et construire un horizon 
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« Hier apres-midi, une chape de plomb pesait encore sur la petite cite 
de Bertrix. Sur la grand-place, on avait mis les drapeaux en berne. 
Toute la localite etait toujours sous le choc. frappee de plein fouet 
depuis l 'annonce des terribles nouvelles... ». 
(« Laetitia, a present. se rend compte de ce a quoi elle a echappe », par 

PIETTE, Martine, LaMeuse, 19 aout 1996, p. 13). . 

La seconde releve d'une contamination semantique entre la description 

d'un lieu et la nature des agissements de ses occupants, a 1'image de «la prison 

**aux jeunes filles" du couple fou » (La Meuse, 29 aout 1996), « ce reduit 

minuscule ou les fillettes ont du sejourner, parfois durant des mois, en attendant 

de satisfaire les desirs du monstre »: « un veritable enfer » (La Meuse, 24 

septembre 1996). 

La troisieme, enfm, joue de la rupture brutale pour provoquer un 

sentiment de joie intense ou d'effroi. A un deeor somme toute banal et paisible, 

elle oppose 1'irruption soudaine de Pabject. Le procede sert 1'argumentation de 

fond, reifiant le surgissement de 1'imprevisible au milieu de 1'ordinaire. 

« Jeudi, vers 18 h 30. Lly a peu de monde sur la place de Bertrix. Une 
personne dgee sur un banc, sur Vautre, quatre jeunes ecoutant de la 
musique. Tout a coup, une mobylette arrive plein gaz. Son conducteur 
revele presqu 'anodinement: **Ils ont retrouve Laetitia. On vient de 
prevenir la famille "». 

(« Joie et colere », par PIETTE, Martine, La Meuse, 17/18 aout 1996, 
p.ll). 

« Sars-La-Buissiere : petit village paisible, entre Lobbes et Thuin. II 
est devenu depuis samedi synonyme d'horreur et 
d "incomprehension ». 
(« Toutes les planques de Dutroux », par SCOYS, Yvan, La Meuse, 19 

aout 1996, p.9). 

d'attente & la mode de Balzac ou de Zola, si le dispositif ne lui rappelait pas sans cesse 1'ancrage 
dans la realite » 
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C. Reperes spatio-temporels. 

Nous 1'avons vu precedemment, la mediatisation d'une affaire sans cesse 

rebondissante a porte a son comble le culte de Vinstantaneite et, donc, la recherche 

maximale des **effets de direct", garants d'une emotion amplifiee. Privee de toute 

veritable simultaneite de 1'evenement, la presse ecrite tente d'en produire 

1'illusion, au moyen, notamment, de certains indices spatio-temporels, charges 

d'accorder les temps et lieux de 1'enonciation avec ceux des evenements racontes. 

Uartifice sert ici la mediation d'une atmosphere dramatique, d'autant plus 

perceptible que le journaliste qui tente d'en rendre 1'ampleur a pu 1'eprouver sur 

les lieux memes de son expression la plus sensible. 

A lire les texte, les effets de direct s'y multiplient. Chaque evenement est 

couvert par un "envoye special" dont la presence sur les lieux est certifiee par une 

serie de deictiques spatio-temporels, sorte de pendants linguistiques au flux de 

photographies publiees: a une relation minutieusement descriptive au present 

s'ajoutent de nombreux indices authentiflant la situation d'enonciation (ici,...). 

Bref, « lorsque manque tout autre moyen d 'authentification, le **J'y etais, je Vai 

vu *fdu journaliste garantit l 'enonce (du journal) »120. 

« En effet, il n'est pas exclu que les enqueteurs de Neufchdteau a 
Voeuvre a Jumet decouvrent ici d'autres victimes de Marc Dutroux et 
de ses complices. On se souvient en effet que, voici une semaine, 
Dutroux et son epouse Michele Martin avaient dit aux enqueteurs que, 
selon eux, on trouverait sans doute a Jumet plusieurs corps enterres 
par Bernard Weinstein ». 

(« Restes humains decouverts dans la propriete de Jumet» , par 
GUILLAUME, Alain, Le Soir, 3 septembre 1996, p.l). 

« Tout, ici, atteste en tout cas de Vactivite un rien particuliere de 
Dutroux. Une veritable taupe, disent les voisins. Sa femme - car c'est 
bien elle - poussait les brouettes de terre comme un homme. Et son 
enfant etait egalement present sur le chantier. Nous les avons 
reconnus, sur les photos des journaux. Lui, jamais un mot plus haut 
que 1'autre. Sauf envers ses " ouvriers " ». 

12° TEju « Faire savoir ou faire croire », LeJournal quotidien, p.162. 
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(« Dans les caves discretes de Dutroux, a La Docherie » , par 
LALLEMAND, Alain, Le Soir, 20 aout 1996, p. 13). 

« Bruxelles, dimanche, a 15 heures. Face d la Bourse, lentement, la 
foule s 'immobilise, figee. (...) Oui, ce a quoi nous avons assiste 
dimanche etait bien le premier acte d'une insurrection pacifique. Ni 
plus ni moins ». 

(Cine-Tele-Revue, 24 octobre 1996, p.6). 

« Aller a pied du Nord au midi. a Bruxelles, ce n 'est pas le bout du 
monde, meme pas une lieue. Et pourtant. dimanche dernier, plus de 
trois cent mille d'entre nous ont fait au coude a coude, metre par 
metre, sur ce parcours d'un banalite extreme, une experience qui les 
marquera. Nous y avons appris, si nous l 'avions oublie, le gout de 
nous sentir des citoyens d'unpays (...) ». 

(« Trois couleurs, blanc », par POLUS, Steve, Le Soir illustre, 23 
octobre 1996, p.37). 

D. Figures. 

En cette periode d'effervescence, II semblerait qu'au style rigoureux et 

parfois severe de la presse quotidienne, se soit substituee une autre maniere 

d'ecrire, moins rationnelle, ne cachant plus autant ses sentiments et developpant 

des tournures stylistiques, notamment metaphoriques, plus frequentes que 

d'ordinaire121. 

Pour Daniele THIBAUT (Exvlorer le iournaD, « toutes ces figures de style 

(metaphores, antitheses, hyperboles,...) semblent avoir pour but soit de ramener 

Vinformation a une situation banale, tres proche du lecteur, soit, au contraire, de 

la pousser vers le dramatique et Vexceptionnel » 122. Les figures qui jalonnent le 

recit de presse de 1'affaire Dutroux sont clairement orientees vers la seconde 

finalite. Schematisant le sens profond de 1'evenement, ces formes servent 

121 « Les unes de la presse entre narration et emotion », par ANTOINE (Fred^ric). Le Roi est mort, 
p.25. 
122 Citation donnee par DANES (Jean), De 1'evenement a 1'information, Rhetorique de la 
communication, Marie-Josee Danes editions, Paris, 1988. 
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Vinformation en la prolongeant dans 1'imagination des lecteurs. Sortant du monde 

reel auquel se refere le texte, elles agissent sur la sensibilite du recepteur et 
12 ? accentuent la dramatisation des cvenements recontes . 

Nees de 1'imagination de Venonciateur, les figures de rhetorique cherchent 

a produire un effet bien precis dans 1'esprit du lecteur. Operant un 

bouleversement sur le deroulement discursif, elles doivent convaincre, mettre en 

cause le recepteur, 1'interpeller, le seduire, le troubler. Ainsi congues, 

comparaisons, metaphores, antitheses, anaphores, svnecdoques, litotes, 

metonymies sont autant de traces visibles d'une prise en charge du recit de presse 

par le journaliste. Dans le cadre de 1'affaire Dutroux. certaines de ces formes 

cristallisent sur elles les emotions populaires. Nous nous sommes limites a en 

etudier deux, pour leur regularite : Fanaphore du blanc et la recuperation 

symbolique des "spaghetti** du juge Connerotte. 

1. Rdle anaphorique de la couleur bianche. 

Manifestation ritualisee ou simple reflexe ne des circonstances d'un drame, 

des le lendemain de 1'annonce de la mort de Julie et Melissa, le blanc dispute au 

noir la svmbolisation du double deuil. Sans doute, la recuperation symbolique 

nait-elle de 1'image terrible de deux petits cercueils blancs, disposes cote a cote. 

Tres vite, la blancheur, reconnue pour ses connotations de 1'immacule, du pur, ou 

du celeste, va s'imposer dans tout le pays comme le symbole de Venfance 

assassinee. De la s'enclenche une declinaison tres circonstancielle des 

significations du blanc. Arboree a la demande des parents comme le symbole des 

enfants abtmes et massacres, celui de l 'innocence trahie, mais aussi celui de la 

non-violence», la couleur "inonde" la capitale belge le 20 octobre et devient 

123« En brisant le rythme du discours, en faisant appel a 1'imagination du r&cepteur, en le sortant 
du monde reel auquel se refere le texte, ces formes agissent sur la sensibilite du recepteur. C 'est 
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1'embleme d'une action qui puise dans le souvenir ses espoirs de changement 

(<? Pour que ga n 'arrive plus jamais »). Dans la foulee, plusieurs comites blancs 

s'erigent en defenseurs des droits de 1'enfance. Une symbolique nouvelle emerge, 

concentrant, dans la seule couleur blanche, douleur et fratemite, au terme d'un 

phenomene qui appellerait une veritable hermeneutique. 

La presse ecrite se mettra au diapason de cette symbolique populaire, 

emaillant ses recits de 1'evocation du blanc, tant par le verbe que par la 

photographie ; son rdle y est anaphorique124, lie, **par memorisation", ou plutot 

dans ce cas, **par socialisation", a ses emergences premieres dans le contexte que 

1'on sait. 

D'abord, le journaliste rappelle explicitement les valeurs symboliques de la 

blancheur, a travers son discours propre (a) ou celui d'un enonciateur secondaire 

(b): 

a) 
« (...) lesparents de Julie et de Melissa qui avaient eleve leurs enfants 
dans la foi catholique souhaitaient que Vensemble de la societe civile 
soit associe au dernier hommage public qui devait aussi etre un 
plaidoyer pour le respect de Venfant. Dans la tristesse certes, mais 
aussi, pour les croyants, avec Vesperance d'un au-dela meilleur, ce 
qui expliqua le choix de vetements blancs des deux mamans, une 
pratique de plus en plus repandue depuis les funerailles du roi 
Baudouin sans que ce soit un signe de ralliement " charismatique " ». 

(« De la revolte a 1'esperance », par LAPORTE, Christian, Le Soir, 23 
aout 1996, p.l). 

« Comme aux elections, le parti le plus important etait celui du blanc. 
mais pas le blanc du refus : le blanc de l "innocence enfantine. et aussi, 
le blanc de la lumiere, celle que tout unpeuple exige (...) ». 

(« Trois couleurs, blanc », par POLUS, Steve, Le Soir illustre, 23 
octobre 1996, p.37). 

par la qu 'elles acquierent leur efficacite, quelles trouvent leur pertinence», SOUCHARD 
(Maryse), Le Discours depresse. L 'image des syndicats au Quebec (1982-1983). 
124 Nous entendons ici par anaphore "tout phenomene de deuxieme apparition qui, par 
memorisation, est lie a une premiere apparition dans le contexte" (BLANCHE-BENVEVISTE 
(C.) et CHERVEL (A.), « Recherches sur le syntagme substantif », Cahiers de lexicologie. IX (2), 
Paris, Didier-Larousse, 1966, p.29). 
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b) 
«Le blanc sera notre symbole, celui de nos enfants ahimes et 
massacres, celui de l 'innocence trahie, mais aussi celui de la non-
violence. Soyez des notres, avec une fleur blanche ou un ballon blanc 
a la main en signe de reconnaissance ». 

(Les parents des victimes s'expriment dans La Meuse'25 avant la 
« marche silencieuse » du 20 octobre a Bruxelles). 

Ensuite, Fenonciateur habille veritablement son recit de blanc, au travers 

de longues enumerations descriptives ou autres expressions hyperboliques. 

« Des ballons blancs, des fleurs blanches, des vetements blancs, des 
echarpes blanches, et bien d'autres accessoires... ». 

(« Des enfants et des fleurs », par M.D., La Meuse, 21 octobre 1996, 
p.7). 

« Ballons blancs par milliers, visages grimes de blanc. casquettes 
blanches oii Von a fixe les photos de Julie et Melissa, vetements 
blancs et surtout des fleurs. Des oeillets. des roses blanches, des 
marguerites,.. ». 

(« La maree blanche », par GUILLAUME, Alain, Le Soir, 21 octobre 
1996, p.l).. 

L'adjectif de couleur est partout; comme une tralnee de craie, il alimente 

une nouvelle nomenclature issue d'un meme seisme. comites blancs, partis 

blancs, ballons blanc, octobre blanc pour une annee blanche et un mouvement 

blanc: le ton est donne, qui trouve son epicentre dans la marche blanche de 

Vinnocence du dimanche 20 octobre, au lendemain de laquelle Le Soir 

commentait: 

«• La presse belge : marche blanche, foule blanche, colere blanche, d 
marquer d'une pierre blanche. 
Comme une coulee blanche continue, la marche silencieuse de 
dimanche a deferle sur tous nos quotidiens, lundi». 

(par LAMENSCH, Michelle, Le Soir, 22 octobre 1996, p.14). 

125 « On attend 50.000 personnes a la marche des enfants ce dimanche a Bruxelles », par GOCHEL 
(Luc), La Meuse, 16 octobre 1996, p. 14. 
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Et comme pour mieux rencherir, le blanc s'inscrit en rempart face au noir, 

au gre de nombreuses constructions antithetiques qui opposent deux symboliques 

fortement ancrees dans 1'esprit du lecteur. A 1'exemple du titre recapitulatif du 

Soir, «Annee noire, marche blanche », la presse ecrite multiplie le procede. 

comme pour exorciser une « annee a marquer d'une pierre noire » (Le Soir, 

20/12/96) et tendre vers « la lumiere, si noire soit-elle » (Le Soir, 11/12/96)... 

2. Les « spaghetti» de Connerotte. 

(Le Soir illustre, 30 octobre 1996, p.46). 

Spontanement, avant meme 1'annonce du dessaisissement du juge 

Connerotte par la Cour de cassation, la "fronde" populaire fit du "spaghetti" le 

symbole de la defense d'une justice plus humaine, incarnee par 1'equipe de 

Neufchateau; le symbole, aussi, d'une cassure consommee entre 1'opinion 

publique et le monde judiciaire. 
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Le Soir illustre, 23 octobre 1996. 
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« Vendredi tians la matinee, plusieurs personnes ont procede, 
ironiquement et symboliquement, devant le palais de Justice de Liege 
a une distribution de spaghettis en reference au souper-spaghetti qui 
est a Vorigine du dessaisissement de Jean-Marc Connerotte ». 

( « Manifs de soutien aujuge Connerotte. La place Saint-Lambert 
bloquee toute la matinee », par CONRAADS, Daniel, Le Soir, 19 

octobre 1996, p.34). 

« (...) Mais c'est a Anvers qu'ont eu lieu les incidents les plus violents. 
La fagade du palais de Justice a ete bombardee de spaghettis par 
5.000 manifestants et des vitres du batiment ont ete brisees a coups de 
paves (...)». 

(« Nombreuses manifestations avant la " marche blanche " », par 
GUILLAUME Alain, Le Soir, 18 octobre, p.l). 

Pourquoi les spaghetti ? Pour exprimer toute la contradiction entre la 

severite d'un requisitoire et 1'insignifiance du delit: un t4simple souper 

spaghetti"... Car c'est bien tout ce que Vopinion en a retenu. Le journal La Meuse 

le sait, qui titre au lendemain de la sentence, comme pour mieux attiser les 

rancoeurs : « A cause d'un souper-spaghetti » (La Meuse, 28/29 septembre 1996, 

P-12). 

Visiblement, la presse ecrite tient dans ce **plat de la discorde" 

l'instrument d'une expression partisane tres symbolique. Elle en usera sans 

moderation, et **a toutes les sauces"... 

Les jeux de mots vont fuser, alimentant une redondance qui tire ses effets 

du sentiment populaire et monte en epingle une accusation que 1'opinion publique 

refuse obstinement. Certains journalistes y trouvent d'ailleurs 1'occasion d'un 

discours tout subjectif, dans une sorte d'appel a la clemence: 
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VANTROYEN, Jean-Claude. Le Soir, 28 septembre 1996, p.29. 

Desormais, il faudra completer la jurisprudence par « Varret spaghetti » 

(Le Soir, 15/10/96), en depit du combat des parents (a), et des protestations. 

souvent tres inventives, de la population qui denonce une <? justice spaghetti » (b): 

a) 
« Et Von reparlera des spaghettis de Connerotte... 
Alors que personne ne s'y attendait, les parents de Julie et de Melissa 
esperent toujours reformer Varret de dessaisissement ». 

(Le Soir, Par VANTROYEN, Jean-Claude, 14 novembre 1996, p.17). 

« Arret " spaghetti " : la Cour de cassation repasse les plats ». 
(par LALLEMAND, Alain, Le Soir, 11 decembre 1996, p. 15). 

« L'arret " spaghetti " integralement confirme. 
Le baroud d'honneur des familles ne renverse pas la premiere 
decision des hauts magistrats ». 
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(Le Soir, 15 octobre 1996). 

b) 
«- " Pour nos enfants, jugez prudemment ", " La Belgique exige la 
verite ", " Non au dessaisissement ", clamaient les calicots. " Du 
flingue bolognese des tueries du Brabant a la justice spaghetti Les 
plats repassent ? ", accusait une enorme banderole ». 

(« La Belgique en fievre attend 1'arret de cinq " sages " », par 
VANTROYEN Jean-Claude, Le Soir, 14 octobre 1996, p. 11). 

Enfin, de fagon plus ludique, les pates de Connerotte serviront a denoncer 

les methodes de publicitaires peu scrupuleux, tentes de tirer profit de 

circonstances dramatiques. Tout en ironie, le texte de ce journaliste du Soir scelle 

dans la drdlerie le long parcours figuratif d'un "malheureux spaghetti" : 

« Gageons qu'un creatif d'agence a deja suggere a son product 
manager prefere le lancement d'une gammme de spaghetti 
lyophilises " a la sauce chestrolaise " provoquant le dessaisissement 
immediat de la maitresse de maison, releguee par la doctrinale 
application de la recette micro-ondee, au seul role de passe-plats 
pour convives dociles ». 

(« Dutroux, fils de pub », par METDEPENNINGEN, Marc, Le Soir, 
14 octobre 1996, p.ll). 
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E. Annexes. 

Annexe 1 

tiS-es ava«cr-t dtijs dispaiu rannce dsmiCfv, nc $unt piu;. I.t pcui 
cc Nocl. Ch-iquc jcsvr qui passe, dcpuis cc 15 oout, rcste un coup de 

pUi^nard <*. ca:ur, Suixout quand on croise Se fegard de Jui..™, dc 
M<iissa, d'An 6t d Ecfj-z, dont !es demon$ d< notre ioci€te on; volc 

i'inr>orcnce ct >.i *!<-. Rc5.1r.dc:. 5©u?bc a l"wnir Ecoiitcz-les nre. 
Bon Di«u. comiren: p^ut-cn etrc jusss cruel ,ivec de-: .-nf.iri:--. 7 .. 

; qucl fro: en cstte ann^c, qu; 'cstcra ecrste ?n UvifC!. 
noiui dans rhbtoiicde b Bclgique. Qucstc cxpressson dcr.-wgc.-mtc 
•qusnd c!!c e*03uc '0 lOiti, fes re-oyiisdiites. f«mulci fctrot,»cc<,, 

Ouc: vific po/gr.mt au>nd nn?r<- cmotion r.ous strete sut ics visa-jci- de 
touiid, dc Cdfine. dti Bctty, dc ccs mamans a qui on a ^otc unc po.isc 

d'3i;cs-msm^s, cc <£5 pcie» dcch ?e» qui tratcnl tie gardcr -fdr.c 
ct qui i'cn pei.ivent p'u$. 

TfOp de 50uHrafiC25. Tcop d'absu«d;ics. QvoVc morj uprK*»f iu Bvi^ique 
1 a pas p*s crcore cxtirpc?! incompfchcnsfcn du CM.eN;m»i ci 1'andiyicr, 

ies lopuiisdbiei iVont pu trouvcr les mots, t^s n'ont pas rommis ies 
actes c?u-: parfsis, stccnt a cscetrsser ics ptazcs. Li hcrtc jointv ,i 
I la rcvolte a i iiimaqirAhlc. Ncr-, i\s rcn cosr.pm, 

ei. soitidb dc Vombre • poiicia^ gendarmes, m.ightr.itsct pai tiqurc — 
cu£ ont eemmis !e p-.rc dcs cnmss dans icur tonct;on ; i'ind:?fctC'iKc. 

Gu .ittendre pour £«Ki% h unc cpoquc ou ;'on fotmuie d2s v<$ux 
pouf 1'averac? Quc fout-il crabidfs pour EltMbeth, Loubnu ct tou*; 

le$ autres ccps.ts «uc ics ?au$ii<s ont tesm a Jumet ? Qyc t.o u $>o> 
• des «otrci,. fvmil e= mey 

# cotc U j combst quc v 
o,, <|u €$t n«-trr tmtessa 
> mciiKz dun, hi dignitc ? 

Nous aimerions tant nous lcs g?andss ccmmc ic chjntcr,-
lcs enfsmts, icur prvparcf an montic r-citi 

Afofs, de ccs fctes qt; on voudrsil fcpo^ss»;; 
si nous ^atdior,* v 

•ar Qac ic mesGoge rcste 
3W« pour Set, yeitcidticns futwci. 

3ut pour Yous difc,, parents. quc st nous n dvon$ ««.. 
nuit, c!k> scra pov." vous Et qu on aimcrait < 

stc ? jv;ic < 

Cine-Tele-Revue, 19 decembre 1996, p.3. 
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Annexe 2 : 

Ironie et caricature a la **une" du periodique cine-Tele-Revue dans la semaine qui 
suit la saisie du meme magazine. 

. J si&kt: MJommrE 

(Cine-Tele-Revue, 6 fevrier 1997, p.l). 

Annexe 3 : 

Au debut du mois de septembre, une virulente polemique s'installe entre 
Le Soir d'une part, et La Meuse, La Lanterne, et La Nouvelle Gazette de 1'autre, 
sur la fagon dont le premier rendit compte de la decouverte des corps d'An et 
Eefje. Nous en rendons in extenso 1'article fondateur, riche en questionnements 
deontologiques. 

Le Soir, ses errements et ses fantasmes. 

Faut-il, a tout prix, etre les premiers a donner une information, 
quelle qu 'elle soit ? Faut-il. pour y parvenir, prendre le risque de 
briser une enquete. Faut-il, aux memes fins, lancer des bruits et des 
rumeurs, en salissant par allusion, en feignant de tout savoir de loin 
sans rien dire de precis ? C'est la question quon pose, on allait dire 
« en toute confraternite » mais on n 'en est plus la, au journaliste du 
journal Le Soir Alain Guillaume. Pourquoi le faisons-nous ? Pourquoi 
etaler ici une querelle dont on dira qu 'elle est a usage journalistique 
interne ? Pour ceci: 

1. Pour etre le premier, Le Soir, avant que ne soient sauvees 
Laetitia et Sabine, avait annonce que l 'enquete sur leur enlevement se 
deplagait vers Charleroi. Nous le savions aussi. On nous avait 
demande de le taire et nous l 'avons fait pour ne pas prendre le risque 
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de voirfuir les kidnappeurs ou, pis encore, de mettre en danger les 
victimes. 

Sans doute ces considerations de basse police n 'interessent-elles 
pas Le Soir. qui a decide de les publier. en exclusivite. 

2. La semaine derniere, alors que venaient de debuter les fouilles 
de la rue Daubresse, a Jumet, le meme confrere d juge urgent 
d 'annoncer qu 'il se trouvait cinq victimes dans le terrain fouille. Rien, 
a ce moment-la. n 'etait moins sur, mais c 'etait le prix d'une 
exclusivite qui a valu au Soir une edition speciale, dementie a pas 
feutre le lendemain. Alain Guillaume avait pu ainsi, le premier, 
publier que l 'horreur atteignait des sommets d Jumet, en annongant 
en primeur aux parents d'An et Eefje qu'ils n 'avaient plus rien a 
esperer. 

3. Dans son edition d'hier, le meme journaliste ecrivait ceci, qu'on 
ne resiste pas au plaisir de repeter, tant c'est symptomatique d'un 
certain esprit: « On sait que depuis des annees, de lourdes suspicions 
pesent sur l 'imbrication des milieux mafieux et judiciaires a Charleroi 
(et dont certaines photos semblentattester). Plus precisement, on 
evoquait regulierement des trafics dautos. des **parties fines " et des 
chantages qui auraient mine le fonctionnement de l 'arrondissement 
judiciaire depuis longtemps. Les noms de plusieurs magistrats, de 
policiers judiciaires et de trois gendarmes sont regulierement cites 
dans le contexte de ces affaires ». Fermez le ban, fin de citation. 

Ces informations ont ete dementies officiellement hier matin par le 
Procureur du Roi de Neufchateau Michel Bourlet, apres avoir ete 
reprises abondammentpar lapresse radio-TV. 

On ne saurait mieux pratiquer l 'amalgame rapide et le fantasme, 
en manipulant des images qui font rever le bon peuple: des 
magistrats impliques, lesquels ? Qu 'on aille jusqu 'au bout de son 
courage, qu 'on cite des noms ! Des trafics qui unissent, main dans la 
main, en une sarabande vicieuse, des mafieux et des enqueteurs, que 
rever de mieux, n 'est-ce pas, dans un arrondissement lui-meme ronge 
par tous les types de criminalite. Vu de Bruxelles ou 1 'on explore les 
alcoves de la basse province, 1'image etait tentante. II y a succombe. 

Hier apres-midi, le Procureur du Roi de Charleroi, Thierry 
Marchandise, visiblement a cran, alu un bref communique qu'il n'a 
voulu assortir d 'aucun commentaire, sans doute parce qu'il est des 
silences glacesplus eloquents que de longues supputations. 

En voici la teneur : « Je vous informe que j 'ai pris connaissance ce 
matin darticles de presse selon lesquels des magistrats ont pris part d 

des trafics de voitures volees et a d'autres activites delictueuses. 
Devant l 'emotion et l 'indignation que ces articles ont soulevees, et en 
raison de l 'impossibilite dans laquelle se trouvent ces magistrats d'y 

repondre, j 'ai ecrit ce jour meme au ministre de la Justice en lui 
demandant de charger 1 'autorite adequate de faire la lumiere sur ces 

rumeurs ».On s 'en voudrait d'ajouter quoi que ce soit a cette reaction, 
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et a la breve enumeration des errements de notre confrere 
bruxellois depuis quelques semaines. 

On dira cependant encore ceci. Dans des colloques pointus qui se 
tiennent ici et la, on se gargarise en evoquant la grande 
pressefevidemment nationale et bruxelloi.se). rempart de toutes les 
formes de la democratie, face a la presse dite populaire, qui flatte les 
gouts les plus bas de son lectorat. On laisse desormais tout un chacun 
libre de comprendre ou se trouvent les uns et les autres, en disant 
encore ceci, qui constitue a nos yeux la cerise sur le gdteau : M. Alain 
Guillaume fait partie du Conseil de deontologie de VAssociation 
generale des journalistes professionnels de Belgique, celui-la meme 
qui se charge, avec une ardeur digne de tous eloges, de chercher des 
poux le plus souvent inexistants dans la tete de ses confreres. 

II est des balais qui, souvent, trouveraient leur meilleure utilite d 
balayer devant leur propre porte. 

C 'estprovisoirement tout. 
Philippe Mac Kay, La Meuse, jeudi 05 septembre 1996, manchette p. 

14. 

Cette «attaque en regle » sera suivie d'un « droit de reponse » de la 
redaction du Soir paru dans La Meuse, le 6 septembre 1996. 
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III. Conelusion de la seconde partie. 

Plusieurs certitudes emergent de Panalyse de Penonciation menee ci-

dessus. Toutes illustrent la volonte des journaux belges de privilegier, au cours des 

penibles semaines de Paffaire Dutroux, les differents modes d'expression d'une 

veritable "participation mediatique" dominee par Pemotion. 

Participation citoyenne, d'abord : les emotions "populaires" trouvent a 

s'exprimer dans le journal au travers de procedes dont la frequence et Pintensite 

affective semblent particulierement exacerbees (lettres ouvertes, courrier des 

lecteurs, micro-trottoirs). 

Participation actantielle, ensuite: la parole est aux acteurs et temoins 

privilegies du drame. Rapporte, en partie ou en tout, dans toute sa force 

expressive, leur discours reifie - en meme temps qu'il Palimente - la 

"monstration" d'une emotion non feinte. 

Participation journalistique, enfin: elle revele le caractere 

schizophrenique de l'art journalistique « qui est a la fois dans Vevenement tout en 

cultivant une certaine exteriorite »m. Places dans Pobligation de "montrer" une 

emotion qui fait veritablement information, les professionnels de la presse ecrite 

alternent entre la necessite d'objectiver le "tableau d'un peuple en emoi" et le 

besoin de communiquer leurs emotions propres, via les indices d'une enonciation 

revendiquee avec une force tout a fait singuliere, rappelant, si besoin en est, que 

« Le journaliste n'est pas un historien ; qu'il ecrit "a chaud", avec des mots 
127 chaleureux et des tournures enflammees » . 

126« Journalisme dans la tourmente. Quand les pratiques professionnelles affrontent les evenements 
d'une annee de troubles », GREVISSE (B.), L 'Annee des medias, p.134. 
127 THIBAUT (Daniel), cite par DANES (Jean), op cit. 

138 



Relevees dans ce chapitre, les marques fortes de la presence du locuteur-

journaliste dans le recit mediatique de 1'affaire Dutroux illustrent la volonte 

affichee des medias de privilegier la communication pure aux depens de 

Vinformation. Elles viennent conforter la these de Christine Masuy128, que nous 

rendons in extenso en guise de point final au present chapitre : 

« Lors de ces evenements qui ont secoue la Belgique, onavus 'estomper la 

mise a distance critique et la confrontation des points de vue alors que 

s 'instaurait une autre forme d 'information, plus compassionnelle et empathique, 

relais de l 'emotion populaire. Au fil des jours et des evenements, les journalistes 

semblent s 'etre mues en accompagnateurs mediatiques d'un evenement social. II 

ne s 'agissait plus d 'informer, mais de participer, de faire participer a une 

emotion collective desormais partagee par medias interposes, en une espece de 

communion compassionnelle. II y eu bien quelques demarches d'enquete, 

quelques revelations d 'origine journalistique, mais c'est plutdt 1'ideal consensuel 

qui parut guider l 'activite des journalistes, comme si, depassant la traditionnelle 

discussion sur la frontiere entre les faits et leurs commentaires devenue soudain 

desuete, ils se positionnaient ailleurs, en une phase peut-etre ulterieure, celle de 

leur participation a 1 'evenement ». 

128 MASUY, Christine, «Une emotion populaire mediatisee. Laboratoire pour un autre 
journalisme », La Societe indicible..., pp. 25-40. 

139 



Troisieme partie: 

des recits caracteristiques. 
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Recits caracteristiques. Approche 

semiotico-poetique. 

Liminaire: a evenements exceptionnels. mediation 

particuliere. 

Depuis les semaines que dure 1'affaire Dutroux, la presse belge a voulu 

relaver autant les developpements judiciaires de 1'enquete que leur retentissement 

enorme. L'entreprise a conduit a une mediation tres particuliere, faite d'un vaste 

reseau de recits domine par 1'expression d'une emotion partagee. 

Cette analyse du meta-recit de 1'affaire Dutroux a voulu mettre en exergue 

les caracteristiques principales de quelque quatre mois d'un traitement 

journalistique particulier. Situant a present nos investigations au niveau 

intermediaire des differents episodes du "feuilleton mediatique**, nous en avons 

retenu trois, pour leur singuliere litterarite: la marche blanche - le 

dessaisissement du juge Connerotte et les comptes-rendus d'audiences des 

travaux de la Commission d'enquete parlementaire. Chacun nous a para sous-

tendu par une organisation textuelle particuliere, ordonnee par les idees qu'elle 

supporte. Les lignes qui suivent en rendent le principe, par 1'ebauche d'un 

rapprochement entre 1'esprit et la lettre. 
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A. La marche blanche : quand la maree vire au blanc. 

Philippe Marion l'a indique a propos de la mort du roi Baudouin, « Les 

photos de type **maree humaine ** contribuent a relayer et a reactiver la cohesion 

sociale, a legitimer 1 emotion par l 'humanite d'une foule - celle du peuple 

photographie, mais aussi celle des lecteurs et des mediateurs - solidaires dans 

Vajfect »>29. 

Nous reprendrons ici le meme constat pour caracteriser le recit 

journalistique de la marche blanche, organisee a Bruxelles, et a 1'initiative des 

parents d'enfants disparus, le dimanche 20 octobre 1996. Car du grand reportage 

de cette journee historique, emerge 1'image d'un peuple uni dans ses differences, 

arrive des quatre coins du royaume pour marquer sa solidarite. 

Soucieuse de rendre Vampleur de la manifestation, la presse ecrite propose 

un mouvement en deux temps, qui va du "panoramique" au zoom 

grossissant**. 

129 MARION (Philippe), « Images en berne. Un deuil aux mille photographies », Le Roi est mort..., 
pp. 43-44. 
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1. Imases 4e masse. 

. 

Le Soir illustre, 23 octobre 1996. 

Dans un premier temps, la vision est "globale". II s'agit avant tout de 

dire le gigantisme, privilegiant les **effets de masse", tant au travers des 

photographies tres "aeriennes"130 que dans les descriptions ecrites tres 

"generiques". Du tout, se degage une vue d'ensemble impressionniste, ou chaque 

touche de couleur s'harmonise et se fond dans Vemergence d'une **maree 

130 Notre approche utilisera les photographies de presse comme corollaires de la mise en scene 
ecrites. II y aurait cependant, ici aussi, matiere a etudier «le sem et te fonctionnement de 
l"importante imagerie depresse susciteepar l'evenement, dans un contexte siparticulier marque 
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blanche". Seule compte la foule, le peuple. Les individualites s'effacent, 

confondues dans le flux unanime et indifferencie d'un peuple en action. Le 

procede sert un sentiment fort de cohesion. celle d' « une force immense et 

tranquille » (La Meuse, 21/10/96. p.9): 

« Combien etaient-ils ? 200.000? 300.000? 325.000? L 'essentiel 
n 'est pas dans le chiffre. meme s "il etablira un record de mobilisation 
dans l 'histoire du pays: ces dizaines de milliers de citoyens qui ont 
deferle dimanche sur Bruxelles viennent surtout symboliser l 'immense 
espoir de la population dans un changement fondamental de la 
societe ». 
(« Une force immense et tranquille », par VANOVERBEKE, Dirk, La 

Meuse, 21 octobre 1996, p.9). 

Toujours. la "monstration" developpe les connotations de multiple et 

d'**innombrableM, de cohesion et d' indifferenciation, manifestant ainsi le caractere 

quasi universel de la mobilisation populaire. Cest «1 'emoi d'un peuple (qui) a 

deferle dans une sereine determination. Pour les enfants. Pour que " ga " n'arrive 

plus » (Le Soir, 21/10/96, p.l). La manifestation est gigantesque, porteuse du 

«• message de tout unpeuple » (La Meuse, 21/10/96, p.l). 

Et lorsque les mots viennent a manquer pour dire 1'etendue de la foule. 

c'est a grand renfort de metaphores et autres expressions imagees que le 

journaliste cherche a la montrer. 

«A detxx heures du depart de la marche, la rue est dejci noire de 
monde, ou plutot blanche de monde, car la plupart des marcheurs ont 
repondu au voeu des organisateurs : ils arborent du blanc. Blancs les 
anoraks ou les foulards, blancs les ballons, blanches les casquettes en 
papier et lesfleurs ». 

(« Des rues blanches de monde », La Meuse, 21 octobre 1996, p. 8). 

A chaque fois, la figure trouve son ancrage dans une certaine expression de 

la masse. Ainsi, les participants a cette manifestation de rue, cette "marche des 

par ttne sorte d'emballement de Vaffect» (MARION (Philippe), « Images en berne », Le Roi est 
mort..., p.41). 

144 



Jleurs", devenue "Marche blanche", se fondent-ils dans une "maree hlanche" 

(Le Soir, 21/10/96, p,l), une **enorme voix silencieuse, toute en dignite. chargee 

d'une emotion intense " (La Meuse, 21/10/96. p.9). Lorsque « Briaelles s 'hahille 

de blanc, le dimanche 20 octobre, (...) une maree humaineprendpossession de la 

ville. Cette veritable armee de la solidarite mobilisee pour un supplement de 

justice et une conquete de la verite applaudit a tout rompre les familles des 

victimes ». (Le Soir, 28 decembre 1996, suppl., p.6). 

Recurente, la metaphore du flux humain est reprise par Pensemble de la 

presse ecrite, comme si la nature meme des evenements la motivait [«- Dimanche a 

Bruxelles, Vimmense vague blanche » (Le Soir, 18/10/96)]. Elle joue alors de la 

surenchere, pour suggerer, toujours plus fort. 1'image d'un "raz de maree"": 

«Les parents des enfants disparus avaient voulu une " marche 
blanche " sur Bruxelles. Ce fut une vague, une deferlante, un raz de 
maree. (...) Et la vague hlanche a depose son ecume jusque chez le 
Premier ministre ». 

(Le Soir, 21 octobre 1996, p.l). 

« Un raz-de-maree, un ocean hlanc a submerge Bruxelles dimanche ». 
(« L'electrochoc », par DUPLAT, Guy, Le Soir, 21 octobre, p.l). 

En outre, la description de ce "tableau de foule" est servie par un 

reportage photographique important, qui multiplie les vues aeriennes. A la "une" 

de leur edition du 21 octobre, les quotidiens publient une seule photo, demesuree, 

de la marche vue du ciel. Dans sa dimension meme, la photo se place ici en etat 

de « solidariti analogique avec l 'amplitude de Vivinement »131. Placee a la 

"uneM des quotidiens et magazines, la photo-poster renforce la symbolique d'une 

priorite a 1'evenement unique, en meme temps qu'elle en souligne 1'ampleur 

participative, contribuant ainsi peut-etre a amplifler le phenomene en repandant. 

consciemment ou nom, aupres de ses lecteurs, 1'idee qu'il fallait "etre la" ou 

"faire quelque chose" pour prendre part a cette grande communion populaire. 

131 « Elle se laisse contaminer par cette ampleur et se soumet a une sorte de *%ariation 
idiographique "», MARION (Philippe), « Images en beme », Le Roi est mort.., p.44. 
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2. Images-de rue... 

Le Soir illustre, 23 octobre 1996. 

Dans un second temps, la vision se fait plus resserree. Le joumaliste 

semble immerge dans la foule. II decrit les visages et tend son micro, soucieux 

d'identifier les participants et de recueillir leurs temoignages. L'image de la masse 

s'estompe, au profit des multiples individualites qui la composent. 

Ce sont d'abord les parents d'enfants disparus, organisateurs de la 

manifestation, qui se detachent du flux des marcheurs. Les journalistes ont suivi 

leurs moindres faits et gestes ; ils ont ete impressionnes par leur comportement: 

«Les parents des petites victimes ont impressionne par 1 'extreme 
dignite avec laquelle ils ont assume l 'enorme ferveur populaire de 
cette marche pour les enfants ». 

(.LaMeuse, 21 octobre 1996, p.9). 

Photos et legendes distinguent "ces familles-symboles pressees par une 

foule admirative **. La-bas, « saluant la foule », on pouvait reconnaitrc « lepere de 

Ben Aissa, la petite Ixelloise disparue » ; ici, <r une petite fille juchee sur les 
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epaules de son papa tend une rose blanche a Pol Marchal». Les paroles fusent, 

reconfortantes et pathetiques : 

« **Vous etes la chaleur de notre pays ** devait declarer le pere d'Ann 
aux marcheurs. **Merci a vous tous** **Merci detre venu si 
nombreux** **Nous savons que nous pouvons compter sur vous a 
l 'avenir ** **Je viens de recevoir un message de Julie. Elle est tres fiere 
de vous **». 

(.La Meuse, 21 oetobre 1996, p.8). 

Ensuite, le **raz-de-maree" se decante un peu plus, laissant emerger les 

marcheurs, par petits groupes tres heterogenes. Apres avoir illustre la cohesion 

d'une foule immense, le journaliste souligne 1'extreme diversite des origines 

geographiques et sociales des citovens qui la composent, ces «gens de cceur, 

venus de tout le pays » (La Meuse, 21 octobre 1996): 

«Beaucoup sont venus en famille (...) On ne compte plus les 
poussettes et les porte-bebes. Les grands parents sont venus aussi. 
*tJ'est la premiere fois de ma vie que je manifeste ** dit une 
Bruxelloise de 76 ans **Cette fois-ci, c 'est trop, il faut que ga change " 
(...) Mais tout le monde se sent concerne. tout le monde est venu : pas 
seulement les familles avec les enfants. Les jeunes sont venus en 
bandes de copains ou en troupes de scouts. II y a des personnes 
seules, il y a des couples damoureux. II y a ceux qui ont amene leur 
petit chien, une cocarde blanche au collier, ou leur gros chien *\etu *' 
d'un T-shirt blanc. On parle frangais et flamand. Et aussi italien, 
arabe... ». 
(« Des rues blanches de monde », par TOUBEAU, Corinne, La Meuse, 

21 octobre 1996, p,8). 

Priorite est maintenant donnee a la proximite. Garants d'un vecu 

emotionnel veridique, les temoignages de quidams se succedent. Recueillis dans la 

rue, ils en sont la rumeur. Exercice "de terrain**. le reportage privilegie les "billets 

d'ambiance", multipliant les photos de familles, dans un cadrage cette fois 

beaucoup plus intimiste. 
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Ainsi, donc, la couverture mediatique de la marche blanche trouve-t-elle 

dans cette focali§ation a deux niveaux 1'occasion d'un recit equilibre, vecteur 

d'une emotion tant collective qu'individuelle. Du gigantisme de la manifestation 

aux temoignages individuels, la demonstration exploite 1'iconique et le scriptural 

dans une parfaite complicite; elle refait a 1'envers le chemin qui mene a la 

frontiere oscillante entre espace prive et espace public. 

B. Dessaisissement: le dilemme cornelien pour un 

compromis a la belge. 

L'episode retentissant du dessaisissement du juge Connerotte s'ancre dans 

un affrontement ideologique evident. opposant la population aux plus hautes 

instances judiciaires du pays. Unanimement, les quotidiens belges font etat. jusque 

dans leur textologie, de ce conflit d'interet aux allures de '*dilemme'\ Les «- deux 

scenarios » (La Meuse, 11/10/96) sont avances; conjonction de coordination 

(« ou ») et preposition (« entre ») traduisent les alternatives en presence. 

« Tragique dilemme. 
Qu 'elle prive ou non le juge Connerotte du dossier Dutroux, la Cour 
de cassation se mettra a dos...lapopulation ou les magistrats ». 

(par P.Hx., La Meuse, 9 octobre 1996, p.14). 

« La Cour de cassation entre 1'opinion et le droit ». 
(par GUILLAUME, Alain, Le Soir, 8 octobre 1996. p.l). 

« Au moment ou Mme Liekendael, d 160 kilometres de Neufchateau, 
s'est leveepour requerir le dessaisissement de Jean-Marc Connerotte, 
au moment ou les automobilistes jouaient du klaxon a 1'appel de 
l'ASBL Marc et Corinne, un Chestrolais, sur son balcon, a prefere 
actionner une cloche. La cloche ou le glas ? ». 

« Les huit semaines folles du" petitjuge " », par PETIT, Michel, Le 
Soir, 10 octobre 1996, p.17). 
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Tres vite, le debat s'eleve, traduit. dans une organisation toujours bipolaire. 

en un veritable duel allegorique, opposant, comme au plus fort des dilemmes 

corneliens. le Cceur et la Raison. 

« Dans Vaffaire de dessaisissement en suspicion legitime contre le 
juge Connerotte, deux positions s 'affrontent. 
D'unepart, ily a les tenants de Vorthodoxiepenale qui ne retiennent 
que la faute commise par le juge et sont d'avis qu'il soit dessaisi pour 
preserver les garanties institutionnelles de procedure penale. Ceux-la 
developpent une argumentation implacable basee sur la raison qui, 
selon eux, soutient notre Etat de droit. 
D'autre part, il y a tous ceux qui laissent parler leur coeur. Ils ne 
comprennent pas que la marche d'un proces pour une juste cause, la 
preservation des droits fondamentaux des enfants, puisse etre ralentie 
par une demarche qui leur parait eloignee du fond du probleme. Leur 
argumentation parait moins solide. Evidemment ! Elle ne beneficie 
pas du soutien intelleciuel que constitue la rigueur d'un 
raisonnement». 

(par BRASSINE, Michel (auteur exterieur), Le Soir, 12 octobre 1996, 

L'opposition se retrouve jusque dans 1'organisation spatiale du journal, 

devenue soudain signifiante, a 1'exemple de la pagination du quotidien La Meuse 

qui materialise la situation conflictuelle dans un decoupage symetrique de 1'espace 

graphique. 

En droit, 
le magistrat est coupabie: 
en assistant au souper-spaghetti, 
ilafailli a son devoircTimpartialite 
• Le principe 
ne peut etre transgresse 

Pour les citoyens de tout le pays, 
priver le juge le plus populaire 
de 1'enquete ia plus douloureuse 
(alors qu'il a sauve Laetitia et Sabine) 
serait une decision mal comprise 
<Le ooint dans ce journal eri attendant. ce matin. 
un jugement qui sent ia poudre; 

(La Meuse, 9 octobre 1996, p.l). 
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Enfin, les deux points de vue sembleront se concilier dans un epilogue qui 

a toutes les allures d'un "compromis a la belge". Un moindre mal que traduit un 

« mais »tout de meme un peu privatif. 

<r Le juge Connerotte puni pour son souper-spaghetti 
... mais l'enquete reste a Neufchdteau », 

(La Meuse, 15 octobre 1996, p.l). 

c< La Cassation apartiellement suivi son procureur 
(...) Connerotte a eu le tort d'etre un homme avant d'etre un juge. II " 
perd " tous ses dossiers, meme les plus prometteurs (,.)Le juge 
Connerotte est dessaisL Mais son dossier reste a Neufchateau oii le 
president du tribunal de premiere instance doit, sans delai, designer 
un nouveau magistrat instructeur. 
Varret est court, sec comme un code, froid comme la justice. Mais il 
ne fautpas etre juriste pour le comprendre». 

(par GUILLAUME, Alain, Le Soir, 15 octobre 1996, p.17). 

C. Commission d'enquete: effets de direct et comptes-

rendus d'audiences. 

A premiere vue, 1'affaire Dutroux a toutes les allures d'un roman policier a 

intrigue classique, construit selon une double structure : la premiere histoire, celle 

du crime, est terminee quand commence le recit; la deuxieme histoire, celle de 

1'enquete, occupe la plus grande place du livre, et remonte, a rebours, vers 

Pevenement tragique qui inaugure et justifie le recit, vers ce qui Pa precede et 

entraine. Dans cette quete de la verite, qui occupe la quasi-totalite des romans 

policiers traditionnels, vont etre confrontes celui qui sait et qui se cache, le 

coupable, et celui qui ne sait pas, qui doit faire advenir la verite132. 

Mais, a y regarder de plus pres, les faits offrent une variante de taille a ce 

schema classique. Car, tres vite, 1'enquete sur les crimes perpetres s'evanouit au 
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profit d'tme autre, plus vaste encore, sur les manquements institutionnels a 

Vorigine du drame. 

La traduction du carre hermeneutique de Dubois que nous proposions plus 

avant ne vit que tres peu de temps. D'ailleurs, 1'opinion publique a deja condamne 

Dutroux au moment ou s'engagent les vastes tribulations de Venquete sur 

Venquete. Des lors, un nouveau carre s'impose, qui bouleverse les hierarchies : 

CRIME 

ENQUETE 

Le deplacement est radical, qui fait basculer ceux qui auraient du savoir 

dans le boxe des accuses. Les charges pesent sur leur competence, suspectant tour 

a tour 1'integrite de leur **savoir fairede leur **vouloir faireou encore de leur 

"'pouvoir faire*\ au regard de leur "devoir faire*\ 

« L'homme (Jean-Denis Lejeune, papa de Julie) est amer et il ne caehe 
plus sa colere vis-a-vis de ceux qui auraient pu ou du et qui n'ont pas 
su ou pas voulu ». 

(« Elle etait facile a trouver », par GOCHEL Luc, La Meuse, 26 
septembre 1996, p. 10). 

Le 25 octobre, les travaux de la Commission d'enquete parlementaire 

debutent en direct sur les ondes de la television belge, inaugurant l'un des plus 

surprenants shows mediatiques que le pays ait connu. Privee d'un **direct" parfois 

b2 LITS (Marc), «Des personnages en quete de parole. Les acteurs de Fintrigue», La 
Mediamorphose d'Alain Van Der Biest, pp. 47-59. 

V = les jeunes filles. 
M = les parents, porte-

parole de tout un peuple. 

C = certaines 
individualites. 

c = le laxisme des 
institutions. 

E = la Commission 
d'enquete parlementaire. 

S = gendarmerie, police 
et magistrats en charge 

des enquetes sur les 
disparitions d'enfants. 

les protecteurs 
VERITE MENSONGE 
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suspect (voir plus loin), la presse ecrite tentera chaque matin de combler le retard 

de la nuit, multipliant dans ses comptes-rendus d'audiences les effets de 

theatralisation, destines a rendre au mieux 1'ambiance du pretoire. 

1) Dramaturgie et« effets de manche ». 

La fagon dont la presse ecrite rendra compte des debats devant la 

Commission s'inscrit pleinement au terme de 1'evolution de la chronique 

judiciaire, preferant dorenavant le ton vif attrayant d'une evocation re-creation a 
1 -JT 

un resume minutieux et impersonnel . 

Deux imperatifs se croisent, differemment "gonfles" selon les pretentions 

du journal, mais tous deux revelateurs d'une volonte prioritaire de « faire vivre 

Vaudience dans la tete du lecteur »: au recit des developpements juridiques strictes 

se melent les indices d'une atmosphere lourde (facies - morceaux choisis - etc.). 

Le genre se fait hvbride. tendu entre la chronique stricto-sensu et le papier 

d'ambiance. Progressivement, la Commission se mue en un vaste theatre, avec ses 

decor, ses acteurs, et ses dialogues bien frappes. Ainsi, au direct televisuel, la 

presse de papier oppose-t-elle une mise en scene ecrite : elle plante le decor, 

dispose les acteurs, leur donne corps et parole, joue de Veclairage, de Vambiance, 

... Bref, elle assure la "dramatisation" des audiences, soucieuse de capter 

Vattention du lecteur au creux d'une affaire judiciaire dont on sait que la matiere 

emotionnelle constitue une des fibres essentielles134. 

Dans une approche generique, la presse ecrite se plait a presenter 

"Venquete sur Venquete" comme un «feuilleton psychologique ardu a 

debroussailler » (La Meuse, 05/12/96), et la Commission comme le «thedtre » 

(Le Soir, 18/12, p.6) de «face-a-face » (La Meuse, 26/10) participant a un grand 

« show » (Cine-Tele-Revue, 05/12, p.22), a une sorte de «jeu de la verite » (La 

U3 « La chronique judiciaire », Ecrire au quotidien. Pratiques du journalisme, p.l 15. 
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Meuse, 20/10, p.l) dont 1'affiche sonne comme une fiction holliwoodienne : 

« secrets, mensonges et videos » (Le Soir illustre, 22/01/97). 

L'atmosphere des debats est <e dramatique et lourde » (La Meuse, 05/12, 

p.l); les temoignages « bouleversants » ; les confrontations aussi « incroyables » 

(Le Soir, 28/12/96) qu'inedites : 

« Historique. Dramatique. Du jamais vu ! Les mots pour qualifier les 
auditions, et, plus encore, les trois confrontations qui se sont 
deroulees hier, en soiree et jusque tard dans la nuit, a la Commission 
parlementaire d'enquete sur Dutroux, Nihoul et consorts, ne peuvent 
qu 'etre forts ». 

(« Commission Dutroux : confrontations dramatiques », par 
DUBRULLE, Christian, Le Soir, 19 decembre 1996. p.l ). 

L'evocation se fait meme infernale par endroits : 

«Samedi, la Commission d'enquete parlementaire sur l 'ajfaire 
Dutroux a poursuivi sa plongee en enfer. Dans l 'enfer que les parents 
des fillettes disparues et assassinees viennent tour a tour jeter a la 
face des elus de la Nation. Et a travers eux, a la face du pays tout 
entier ». 

(« Saniedi, au Parlement, des annees d'un oubli meprisant et criminel 
pour le sort des deux petites disparues ont refait surface », par P.Hx., 

La Meuse, 28 octobre 1996, p.8). 

Pratiquement, a cote d'un recit factuel qu'alimente le lexique de base 

indispensable (requisitoire - accusation - defense - deposition - ), quatre elements 

servent la mise en scene ecrite des debats de la Commission d'enquete : les 

photographies - la spatialisation - les portraits - les extraits de depositions. 

134 « La chronique judiciaire », op cit, p.l 13. 
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(La Meuse, 20 decembre 1996, p.l). 

L'article de presse prend les allures d'un livret de scene. Le discours 

journalistique "encadre", comme en guise de didascalies, le dialogue juridique 

qui s'instaure entre les "deputes-magistrats", d'une part; les ''prevenus" et 

"temoins", de Fautre. Photos et descriptions ecrites recreent un espace scenique 

conflictuel, disposant en «face-a-face » Vaccusation et la defense. Les memes 

outils fixent ensuite les *1ooks ** *\regards **et ** *\httitudes #,des uns et des autres, 
* • 135 certains que s'il arrive que le verbe mente, le corps, lui, ne ment jamais . 

« Les commissaires ont continue de decortiquer les versions des uns 
et des autres, la semaine derniere, tombant de Charybde en Scylla 
dans un dossier ou ils ont bien du merite a tenter d 'y voir clair. Les 
oppositions sont desormais declarees, voire revendiquees, entre les 
differents acteurs. Revenant une seconde fois devant la Commission, 
ils ont repete leur scenario, ne variant guere dans leurs arrangements 
avec les faits (...) Les parents les ecoutent (...) Tous sont pris de 
vertiges face a ce feuilleton psychologique ardu a debroussailler ». 

Cette mediatisation des debats recree un effet de direct qui depasse le seul 

cadre textuel, livrant, au libre arbitre du lectorat, les depositions des uns et des 

autres. et cette lancinante question: « Qui ment ? Oui dit la verite ? ». La 

135 « Un look, une attitude, un regard peuvent induire une honnetete ou une traitrise », « Yves 
Winkin. Sur la retransmission des confrontations entre lajuge Doutrewe et les enqueteurs a la 
Commission Dutroux », par KERSTENNE (Raphaelle), Le Soir, 20 decembre 1996, p.2. 
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retranscription des echanges verbaux oriente le lecteur vers une scene ou se joue 

**l'enquete sur 1'enquete", en meme temps qu'elle libere les interpretations du 

meme lecteur qui, a ce niveau, «etablit les relations possibles entre les 

intitules »136. 

« Les fautes de Venquete livrees en direct a 525.000 telespectateurs. 
Qui ment ? La juge ou les gendarmes ? La Commission est ebranlee 
par les confrontations. 

Et maintenant ? Apres trois journees consacrees au volet liegeois de 
1'enquete sur la disparition de Julie et Melissa, qui ebranla la 
Belgique; apres cette fascinante confrontation de mardi (17 
decembre) entre la juge Martine Doutrewe et le major de gendarmerie 
Daniel De Craene; apres cette incroyable confrontation a six, vers 0 h 
45 jeudi (19 decembre), tout le monde n'a qu'une question en tete : 
que va-t-il se passer ? 

Parce que cette nuit fut reellement extraordinaire, dans le sens fort du 
mot. Ce n'etaientpas des delinquants - qu'on confronte habituellement 
dans le bureau d'un enqueteur, d'un juge d'instruction ou aux assises -
, mais bien un juge, un magistrat, un greffier, un policier judiciaire, 
deux gendarmes qu'on a confrontes devant un parterre de deputes et 
des centaines de milliers de personnes : 525.000 telespectateurs de 23 
heures a minuit, mercredi soir, et encore 315.000 de minuit a 1 h 15. 

Et parce que, dans cet areopage de six personnalites, une, au moins, 
ne dit pas la verite, comme l'a dit gravement le president Marc 
Verwilghen ». 

(par DUBRULLE, Christian, 28 decembre 1996, suppL p.4). 

Deux phases, qu'illustrent les extraits suivants, marquent les auditions de 

la Commission. La premiere, dominee par 1'emotion, est consacree aux 

temoignages accablants des parents d'enfants disparus. Elle laisse des deputes 

«completement bouleverses» (La Meuse, 05/12/96). La seconde, davantage 

polemique, entend les presumes responsables aux manquements des enquetes 

respectives. 

136« Les fonctions du verbal », « Lecture d'une "aire scripturale": la page de journal», 
PEYTARD (Jean), Langue Frangaise (28), Larousse, Paris, decembre 1975, p.46. 
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1) La parole est al'accusation. 

Priorite est ici donnee aux temoignages des parents, mis en relief a travers 

leurs extraits le plus cinglants. La mise en scene est servie par des descriptions tres 

"affectees", qui confrontent, dans une «poignante emotion», un «homme 

ejfondre, profondement meurtri» a des commissaires terriblement emus. 

« **Voild. Excusez-moi, mais je ne suispas un bon orateur **... Lorsque 
Francis Brichet termine le court recit de son calvaire qu'il avait 
prepare a l'intention de la Commission d'enquete, c'est un silence de 
mort qui s 'installe dans l 'assemblee des parlementaires. Les deputes 
ont la gorge trop nouee pour dissiper immediatement par Vune ou 
Vautre question fatalement indecente, la poignante emotion laissee 
par le papa de la petite Elizabeth. Par cet homme effondre, 
profondement meurtri depuis la disparition de sa petite fille, le 20 
decembre 1989 (...) Pourtant, ce pere brise a aussi des choses a dire. 
Et la maniere maladroite dont il les a exprimees, publiquement, 
**parce qu'il n'a rien a cacher** cette maniere n 'etait que plus 
bouleversante. f...j[sur ses rapports avec les enqueteurs] Le papa 
dElizabeth a eu cette phrase terrible : **A la longue, je n'ai plus ose 
telephoner. Parce que j 'avais Vimpression de les embeter '*...(...) 
Aujourd'hui, il n 'attendplus que le pire : **Je prefere savoir mafille 
morte que de la savoir dans un reseau de prostitution **». 

(« Toute la detresse d'un papa oublie », par P. Hx., La Meuse, 28 
octobre 1996, p.8). 

2) La parqle est a la defense. 

L'heure est a la confrontation. Encadre par un discours journalistique qui 

glose a merveille le cote theatrale des debats, 1'article demonte le « ressort» 

d'un face-a-face presque stereotype. Les deux protagonistes s'opposent 

autant par leur inscription dans 1'espace scenique («d'un cote..., de 

Vautre... ») que par leurs descriptions (physique et morale) totalement 

antagonistes. 
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« La belle et la bete, comme dans une dramatique tele ». 

Cetait sans doute perdu d'avance. Les amateurs de contes vous le 
diront: c'est toujours la belle qui gagne. Bien sur, les membres de la 
Commission Dutroux ne sont pas des gosses a qui on raconte des 
histoires, mais... 

Cetait un moment extraordinaire de television. qui a fascine des 
dizaines de miUiers de spectateurs. Mais dont le ressort est vieux 
comme le monde : c'est saint Georges et le dragon ou la belle et la 
bete. On aura compris quelle etait la distribution des roles. 

D'un cdte, le major Daniel De Craene. Le patron de la cellule " 
recherche " du Bureau central de renseignement a 36 ans. Un pur 
produit de la gendarmerie. Drille, discipline, organise, severe. Le 
visage est grave, Vallure raide, le costume atone, le langage aussi 
fleuri qu'un PV. II consulte regulierement ses dossiers, repete 
inflexiblement les memes mots. 
M. De Craene est sans aucun doute un excellent enqueteur. un homme 
surcharge de travail, un personnage cle des enquetes encore menees a 
Neufchdteau. La Commission Va une fois de plus cueilli d froid: on l'a 
convoque en derniere minute. Mais toutes les excuses n'y feront rien : 
le major passe mal. 

De Vautre cote, Martine Doutrewe. La juge d'instruction a 39 ans. 
Elle est jolie. Le visage est expressif Vallure souple, le tailleur bleu 
s'harmonise avec le joulard habilement noue et les cheveux blonds. 
Elle s'exprime avec aisance, en toute decontraction. 
Mme Doutrewe a sans aucun doute bien appris sa leqon : elle a repete 
ses dossiers avec le commissaire Lamoque, de la PJde Liege. Et elle a 
troque son spencer rouge audacieux contre une veste bleue plus sage. 
Mais la Commission est aussi un theatre : Martine Doutrewe passe 
tres bien. 

Stereotypes ? Oui. Mais c'est aussi ainsi qu'on ecrit les contes. Ou 
les dramatiques tele ». 

(par VANTROYEN, Jean-Claude, Le Soir, 18 decembre 1996, p. 15). 

2) Jugements. 

La motivation premiere des retransmissions televisees des travaux de la 

Commission est de retablir une certaine transparence institutionnelle au moment 
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ou « pour les Belges, la justice est une vaste pantomime dirigee par Guignol »137, 

Si l'intention est louable. d'aucuns ont emis de serieuses reserves quant a son 

utilite reelle, a 1'instar de Dominique Wolton, dont nous donnons en annexe (1 -

pp. 158-159) 1'interview accordee au Soir (26 octobre 1996). 

Pour elle, les retransmissions televisuelles des travaux de la Commission 

d'enquete sont une «fausse transparence», une illusion d'optique liee 

principalement au probleme de la « spectacularisation » des debats. A 1'evidence, 

« On ne se comporte pas du tout de la meme fagon lorsque Von a en face de soi 

une camera. S'ajoute encore le probleme des temoignages. Les gens qui savent 

des choses ne vont evidemment pas se comporter de la meme maniere a huis clos 

et en seancepublique filmee... »138. 

En fait, ces retransmissions televisuelles ont engendre des reactions tres 

differentes, applaudissant ou denongant une initiative inedite en Europe. Yves 

Winkin y voit 1'occasion « de creer une arene publique qui stimule les debats 

ailleurs que dans les zones de pouvoir, dans la rue, chez Vepicier, dans Vespace 

public » (voir annexe 2, pp.160-161) . De meme, la presse ecrite, en son nom 

propre, semble soutenir le pari de ses confreres dans un bel elan d'honnetete 

intellectuelle (voir aussi en annexe 3, pp. 162-163): 

«Avouons-le, la mise en place de la Commission Dutroux et sa 
mediatisation en direct a la RTBF, nous avaient donne quelques 
craintes : la Justice devait-elle etre rendue sur laplace publique ? Les 
parlementaires ne seraient-ils pas tentes de jouer les matamores 
devant les cameras ? La verite pourrait-elle sortir d'un " show " ? Or, 
apres quelques hesitations, la Commission a vite trouve son rythme et 
un style que n'auraient pas desavoue d'excellents magistrats, ju.squ'a 
terminer la premiere phase de ses travaux de maniere dramatique ». 

(« Le temps des decisions », par DUPLAT, Guy, Le Soir, 20 
decembre 1996, p.l). 

137« Ancien avocat de 1'affaire Villemin, Me Garaud juge les errements de 1'affaire Dutroux. Un 
requisitoire impitoyable » (Cine-Tele-Revue, 26 septembre 1996, p.28). 
138 « Dominique Wolton, un regard frangais sur la retransmission des debats de la Commission... », 
par MESKENS (Joelle), Le Soir, 26 octobre 1996, p.2. 
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D. Annexes. 

Annexes 1: 

« Dominique Wolton Un regard frangais sur la retransmission des debats de la 
Commission... », par MESKENS, Joelle, Le Soir, 26 octobre 1996, p.2. 

Cest une bonne chose ? 

Je suis partage. D'une part, le role des Commissions d'enquete parlementaire n'est pas 
suffisamment valorise. Mais, dans le meme temps, la condition essentielle du bon 
fonctionnement de ces Commissions est de maintenir un certain secret. J'aurais tendance a 
dire que la retransmission est une bonne chose, a condition de ne montrer que des morceaux 
choisis. 

II ya danger a trop montrer ? 

La logique dlnformation ne doit pas prendre trop d'espace dans une societe. II faut y aller 
avec un certain discernement, sinon on risque non seulement d'entra!ner un phenomene 
d'usure, mais surtout de crder une fausse transparence. La societe belge ne sera pas quitte de 
la profonde crise qu'elle traverse en montrant simplement plus d'images ! 

Que voulez-vous dire par" fausse transparence " ? La tilevision offre un miroir deform6 ? 

Bien sur. Le premier probleme est celui de la " spectacularisation " des d£bats. On ne se 
comporte pas du tout de la meme fagon lorsque l'on a en face de soi une came§ra. S'ajoute 
encore le probleme des temoignages. Les gens qui savent des choses ne vont evidemment 
pas se comporter de la meme maniere a huis clos et en seance publique filmee... 

II doit donc y avoir un filtrage ? 

Je crois qu'il n'y a pas de societe sans un minimum de " mediation Le tout a 1'image finit 
par condamner le sens. 

Vous plaidez pour une certaine selection des informations. Mais qui doit operer cette 
selection ? 

Cest une question extremement ddlicate, effectivement. 11 y a plusieurs logiques en 
presence : la logique judiciaire, la logique politique ou la logique de 1'opinion. 
Traditionnellement, le joumaliste s'est toujours pose en intermediaire entre le public et le 
spectacle du monde dont il est le t^moin. Faut-il qu'il partage cette responsabilitd avec 
d'autres sphSres ? Je ne suis pas sur que la verite et la democratie y gagneraient au change. 

A-t-on agi trop vite ? 

En ce qui conceme la creation de la Commission d'enquete, on a parfaitement bien fait 
d'agir dans 1'urgence. Cest en ce qui concerne la publicite des debats que cela me semble 
plus delicat. Les evenements dramatiques que la Belgique a connus se sont transformes en 
facteur d'unite nationale. Je ne suis pas de ceux qui pensent que le pays n'a plus d'avenir 
devant lui. Par contre, je pense qu'il y aun risque reel qu'un trop grand deballage conduise a 
une sorte de lynchage des institutions. 

Ce serait l'effet inverse a celui escompte. La Belgique veut precisement reconcilier le 
peuple et ses elites... 
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Cest un souci noble, mais je ne suis pas sur que ce soit le meilleur moyen de le satisfaire. 
Le probleme, c'est.que les elites n'ont pas compris que le peuple, de plus en plus eduque, ne 
tolere plus 1'arrogance. En ce sens, cette crise servira de legon. Mais il ne faut pas prendre le 
risque qu'elle soit mal geree. 

En France, les seances de questions-reponses i 1'Assemblee sont retransmises depuis 
plusieurs annees a la television. Quel bilan peut-on dresser ? 

L/enjeu n'est pas du tout le meme car, k quelques exceptions pres, seules les seances de 
questions-reponses sont retransmises. Les deputes dvoluent selon leurs rites traditionnels. 
La camera se debrouille pour ne pas trop montrer les bancs vides. Le public. lui, ne suit pas 
beaucoup ces emissions. 

La retransmission des debats n'est donc pas la meilleure maniere d'ameliorer la citoyennete 
dans les democraties modernes ? 

II n'est naturellement pas mauvais que le public voie comment les choses fonctionnent. 
Mais " observation " ne signifie pas " participation ". Ce que les gens veulent, ce n'est pas 
seulement avoir la possibilite d'" assister " a un debat parlementaire, ou un proces. Ce qu'ils 
reclament, c'est une plus grande capacite d'agir. Rien ne sert, meme si cela part d'une bonne 
intention, d'accentuer la disproportion entre la multitude dinformations et le sentiment 
d'impuissance. Une meilleure citovennete passe par un redemarrage des syndicats et un 
renforcement de la vie associative, non par une multiplication des spectacles que l'on donne 
a voir aux gens dans leur fauteuil. 

Propos recueillis a Paris, par JOELLE MESKENS 

160 



Annexe 2 : 

« Yves Winkin. Sur la retransmission des confrontations entre la juge Doutrewe et 
les enqueteurs a la Commission Dutroux », par KERSTENNE.Raphaelle, Le Soir, 
20 decembre 1996, p.2. 

« Vous crvez suivi en partie les confrontations de la nuit de mercredi a jeudi a la 
Commission Dutroux, quel est votre sentiment ? 

Ce qui me frappe, c'est l'etonnant manque de clarte, 1'etonnante difficulte a communiquer 
de la part des enqueteurs appeles a la barre. Le but de cette Commission est aussi 
pedagogique et, pourtant, je trouve qu'on s'embrouille aupoint de vue chronologique. 

Jefais le contraste avec Vetonnante clarti, simplicite, efficacite de la communication que 
parviennent afaire passer les parents Russo et Lejeune. Ces personnes ne sont pas des 
experts mais ont simplement envie de faire changer les choses. 

Le divorce entre citoyens et experts se consomme un peu plus. 

Les confrontations etaient stimulees par une recherche presque ultime de la verite. La 
verite existe-t-elle ? 

Le president de la Commission visait effectivement a faire jaillir la verite en rappelant tard 
dans la nuit certains enqueteurs. Dans ces circonstances, c'etait peut-etre pour lui la seule 
maniere de travailler afin d'iviter que la Commission soit suspectee de lanterner, de 
reprendre les rythmes tres lents de la justice. 

Mais je pense que tout le travail de la Commission repose sur une sorte de presupposition 
qu'ily a nonpas une viriti mais la veriti qui, si onpresse assezfort, finirapar sortir. 

Cependant, anthropologiquement, il n'y a que des virites partielles, partagees par unplus 
ou moins grand nombre de personnes, un groupe, une famille, une entreprise. II n'y a pas 
de veriti transcendante. Je ne pense donc pas que la juge Doutrewe ou le gendarme Lesage 
cachent quelque chose : ils disent tous deux leur verite. 

La verite est toujours liie a une organisation en fonction des elements pergus comme 
importants. Cela n'est pas etonnant que ces deux personnes reprisentant un univers 
professionnel bien diffirent, exposent chacune une virite diffirente. Cela dit, dans ce 
contexte d'une telle responsabiliti publique, je pense que la Commission ne peut que 
procider de la sorte. 

Marc Verwilghen, le president de la Commission, leur a dit: " L'un de vous deux ne dit 
pas le veriti. (...) J'espere que l'on pourra se revoir un jour et... se regarder dans les yeux. 
" Comment interpritez-vous cette position ? 

Selon moi, a ce moment, Marc Verwilghen sort de son role qui peut etre assimili a celui 
d'un juge d'instruction. Cela ne me dirange pas car il est peut-etre en train d'inventer ou 
de reinventer cette justice humaine qu'on a tant demandi ces dernieres semaines. II donne 
a voir et d entendre au public une attitude nouvelle d'investigateur qui ose interpeller les 
hommes et les femmes qui sont derriere les fonctions. 

Cette attitude aurait-elle ete differente s'il n'y avait pas eu de retransmission televisee en 
direct ? 
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II me semble que nous sommes, en Belgique, dans un syndrome O.J. Simpson. Mais en 
mieux. En raison tfes circonstances, je pense que cette transmission televisuelle, meme si 
elle est delicate, est une tentative d'utiliser les medias autrement. Le direct permet a 
l'ensemble des citoyens de partager ces moments d'enquete et permet donc de creer une 
arene publique qui stimule les debats ailleurs que dans les zones de pouvoir, dans la rue, 
chez Vepicier, dans 1'espace public. 

Cela me parait fondamental dans une societe en crise comme la notre. Cette demarche 
audacieuse necessitera apres coup un bilan. 

La presence permanente des cameras n'entraine-t-elle pas des risques de pression sur les 
intervenants ? 

Je n'aipaspergu chez les commissaires depoussee de fievre electorale. Ily ala beaucoup 
de serenite, une tres grande ecoute : personne ne se coupe la parole, par exemple. Cela ne 
parait pas comme une farce... La mediatisation immediate a pour moi un ejfet positif de 
responsabilisation sur les commissaires et sur les personnes interrogees. Les couleurs 
politiques des commissaires ne transparaissent pas : ces hommes redeviennent ce qu'ils 
auraient du toujours etre, a savoir des representants dela nation. 

Le citoyen, en regardant les seances de la Commission, n'est-ilpas appele d etre juge ? 

Oui et, a ce titre, j'attire son attention sur les conclusionsparfois hatives qu'ilpeut tirer de 
la communication non verbale des intervenants. On dit souvent: " Le verbe ment, le corps 
ne ment pas Un look, une attitude, un regard peuvent induire une honnetete ou une 
traitrise. Mais il faut etre tres prudent et ecouter ce qui se dit sans se iaisser influencer par 
ce que l'on pergoit du personnage ». 
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Annexe 3 : 

« Emotions et infos a fleur d'ecran. Au-dela de 1'ecume de ses programmes, le petit 

ecran belge s'est revele formidable caisse de resonance d'informations et 

d'emotions », par LETIST, Fernand, Le Soir, 31 decembre 1996, p.15. 

« Rien de plus selectif que 1'oeil, meme aguerri, du telespectateur. Rien de plus versatile 

aussi. Quelles images auront impressionne nos retines ? Quelles emissions auront depasse 

Vephemere pour atteindre la permanence du souvenir ? Debut aout, on aurait peut-etre 

niaisement releve que Vapparition debut mai du sourire tres professionnel de Fabienne 

Vandemeersche titularisee a la presentation du JT RTBF en remplacement de Frangois 

Palange, nous rechaujfait le coeur. Que Vechec d'" Affaires defamille ", la sitcom familiale 

quotidienne lancee en janvier par RTL-TVI, nous rassurait encore sur le discernement des 

telespectateurs de la chaine privee alors que le succes debut juillet du divertissement bidon 

" 7eme Ciel " reinstallait le doute a ce sujet. 

A part cela, on se serait legitimement etonni que Vadministrateur general de la RTBF 

Jean-Louis Stalport (meme faiblement) condamne dans Vajfaire Inusop reste aux 

commandes de Ia chaine publique. On aurait encore aligni quelques conventionnels 

enthousiasmes pour telles ou telles images des J.O. d'Atlanta ou du Tour de France... Mais 

toute cette icume audiovisuelle, c'itait avant le 15 aout. Avant la liberation de Sabine et 

Laetitia. Avant Varrestation de Marc Dutroux. Avant les pelleteuses. Avant Vexhumation de 

Julie et Milissapuis celle d'An et Eefje. Avant les obseques icrasantes de ces enfants, leurs 

cercueils blancs et legers mis en terre d'une Belgique aux debuts de ses cauchemars et de 

ses insomnies. Cetait avant la " Marche Blanche ", avant les retransmissions des travaux 

de la " Commission Dutroux ". 

De tout cela. Vinformation tilivisie s'est faite Vextraordinaire caisse de resonance, garante 

d'une certaine transparence, relais des exigences profondes de Vopinion publique d cerner 

" son " drame national, vecteur de son imotion en direct. RTL-TVI voguant entre efficaciti 

professionnelle (couverture de la " Marche Blanche ", flashes instantanis...), quelques 

pointes de demagogie et une sensibiliti fusionnelle avec le grand public. Du cdti de la 

RTBF, on remarqua inversement une distance pas vraiment de circonstance, quelques ratis 

(la retransmission de la " Marche Blanche "...) mais aussi une plus grande capaciti 

d'analyse une fois Vimotion redescendue. 
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Cest pourtant la chaine publique qui se livrera, des la fin octobre sur Tele 21, a 1'exercice 

risque, perilleux et inedit de retransmettre " brut de decoffrage " les travaux de la " 

Commission d'enquete de la chambre sur les disparitions d'enfants en Belgique Du 

jamais vu en tele. Des magistrats, policiers, gendarmes, responsable politique belges 

sommes de s'expliquer sur les dysfonctionnement graves survenus dans les enquetes. Une 

grande lessive publique qui trouvera de plus en plus son audience avec comme point 

culminant la seance de confrontations dans la nuit du 18 au 19 decembre, entre magistrats 

et gendarmes liegeois, qui rallia un demi-million de telespectateurs belges abasourdis. 

On retiendra plus que tout les visages marques des parents omnipresents de reportages en 

emissions, les corteges et services funeraires, la maree humaine blanche et Vintensite du 

chagrin que Vecran d'habitudeplus froid arrivait a transcender car tout ga, c'est arrive si 

pres de chez nous ». 
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Epilogue. 

Le contexte dramatique de Vaffaire Dutroux nous a fourni Poecasion d'une 

radioscopie des pratiques textuelles de la presse ecrite au creux d'un seisme 

emotionnel de forte amplitude. Au terme de notre parcours, trois certitudes 

emergent, qui viennent repondre a nos interrogations initiales. 

Tout d'abord, Pevidence s'installe d'une primaute accordee a Pemotion 

tout au long des penibles developpements d'une affaire marquee par « le chagrin 

et la colere ». Dans une belle unanimite, les "evenements Dutroux" ont coincide 

avec « un de ces moments privilegies oii le journalisme se vit et s 'ecrit de maniere 

differente, davantage cote cceur que cote raison »139. Des semaines durant. la 

presse ecrite s'est clairement instituee vecteur de Pemotion qui a touche la 

Belgique. Elle en a aussi parfois ete acteur, voire catalyseur. 

Ensuite, c'est la mise en recit qui s'est revelee constituer le mode de 

construction privilegie d'un discours journalistique en quete de sensations fortes. 

Ses liens quasi "organiques" avec le fait divers, sa feuilletonnisation quotidienne, 

son apparent eclatement, ses redites et ses "acteurs-types" servent une mise en 

scene ecrite qui installe, au coeur du discours de presse, de 1'emotion et de 

l'imaginaire plutot que du relationnel et du savoir. 

Enfin, Petude de l enonciation a mis a jour les marques visibles d'un fort 

investissement affectif du texte journalistique, tant au niveau des locuteurs 

secondaires qu'a celui du locuteur-journaliste dont la presence revendiquee 

s'inscrit avec une force particuliere. Certaines pratiques surprennent par leur 

evidente subjectivite. Elles sont Pexpression ecrite d'une sensibilite a peine 

139 ANTOINE (Frederic), « Les unes de presse entre narration et emotion », Le Roi est mort..., 
pp.25-37. 
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retenue, en meme temps que la pratique d'une conception de Vinformation ou le 

critere de sinceritea remplace celui d'objectivite. 

« Pour moi, disait Guillebaud, le reportage ideal, ce serait le reportage oii, 

en le lisant, je sente a la fois les interrogations, les doutes, la subjectivite du 

journaliste qui quelquefois ne comprend pas les choses(...), oii je sente la vie 

quotidienne, la couleur du ciel, ou je voie a quoi ressemblent les gens dans la 

rue ». La couverture mediatique de Vaffaire Dutroux rencontre cet ideal. Chambre 

d'echo de 1'emotion de tout un peuple, elle use de formes discursives que 1'on 

pourraient croire reservees a des discours plus subjectifs, ou encore litteraires et 

fictionnels, prolongeant au besoin dans 1'imaginaire la mise en scene d'une 

histoire qui surpasse 1'entendement. 

Au moment ou nous cloturons ces pages, la Commission d'enquete 

parlementaire poursuit ses auditions. Les memorials ont fleuri et la mefiance 

perdure. Les medias, eux, ont recouvre leur sang froid. Au ton passionnel ont 

suceede les analyses cartesiennes... 
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